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RÉSUMÉ   7p 


EXTRAIT  DES  REGISTRES^ 

de  la  Société  Royale  de  Médecine. 

Séance  du  i p  Novembre  jy8^, 

La  Société  royale  de  Médecine  a  été 
confultée  par  Monfieur  le  Maréchal  de 
Caftries  ,  fur  ies  moyens  d'arrêter  ies  effets 
du  Mal  Rouge  ou  Eléphantiajis  qui  règn© 
à  Cayenne ,  6c  de  guérir  ceux  qui  en  font 
attaqués. 

MM.  les  Admîniftrateurs  de  cette  Co- 
lonie ont  adreffé  au  Miniftre,  un  Mémoire 
de  M.  de  la  Borde  Médecin ,  contenant  des 
détails  relatifs  aux  fignes  qui  caracSlérifent 
la  Lèpre  dans  les  Colonies  françoifes  de 
î'Amérique  ;  nous  avons  été  chargés  de 
donner  ,  fur  cet  objet ,  une  réponfe  qui 
puiffe  remphr  les  vues  du  Gouvernement, 
&  être  rendue  publique  dans  les  Colonies 
dans  les  Ports  de  France,  où  il  peut 
|ourneiIement  débarquer  des  perfonnes 
attaquées  du  Mal  Rouge, 


(  ^  J 

Nous  nous  fonimes  propofés  de  ralTemLIet' 
tout  ce  qui  peut  avoir  le  rapport  le  plus 
direcfl  à  i'hiftoire  Se  au  traitement  de  cette 
lîiaiadie;  ainfi  nous  ia  confidérerons  à  fa 
iiaiffance  Se  dans  fes  progrès;  nous  nous 
arrêterons  à  fes  caufes  &  fur -tout  à  la 
contagion  :  nous  terminerons  en  expof^nt  le 
prognoftic  Sl  la  curation.  Enfin  ,  nous  réuni- 
rons dans  un  même  Précis  les  e/Tais  à  tenter 
pour  la  guérir,  &  les  précautions  à  prendre 
poiji^  empêcher  qu'elle  ne  fe  répande  dans 
un  lieu  ou  quelques  perfonnes  en  feroieat 
atteintes. 

L'Eiéphantiafis,que  l'on  a^Y^dleMa/Rût/ge 
à  Cayenne,  eû  ia  principale  dénomination 
que  ies  Grecs  ont  donnée  à  ia  Lèpre  des 
Arabes  ,  qu'ils  ont  auffi  appelée  Leontiajis  , 
Satyrïajis ,  &c.  C'eft  le  plus  liaut  degré  de 
tous  ies  vices  de  la  peau  connus  fous  le 
nom  vulgaire  &  générique  de  Lèpre  ^  c'eft 
l'efpèce  qui  a  dû  toujours  être  dillinguée, 
plutôt  par  fa  grandeur  que  par  Jon  effence  (aj^ 


(a)  Raymond,  hiftoire  de  l'Éléphanîiafis^/^^e 


X  3  ) 

Se  qui  a  été  la  plus  redoutatîé  par-tout  oît 
ces  maladies  fe  font  développées.  Nous  ne 
nous  occuperons  point  à  différencier  les 
autres  efpèces  ;  ce  travail  appartient  à  tous 
les  Auteurs  exacfls ,  &  a  été  configné  pré- 
cédemment dans  le  Recueii  des  Mémoires 
de  la  Société  Royale  de  Médecine  (^l^J  ;  Il 
nous  fuffit  de  noter  i'efpèce  à  iaquelie 
eft  aflîmilée  la  maladie  de  Cayenne  ,  & 
d'employer  indifféremment  les  noms  deAfat 
Rouge  y  à' Eléphantiajîs ^  de  Lèpre,  pour  dé^ 
figner  un  feul  &  même  objet. 

s.  I." 

indices  du  Mal  Rouge  commençant, 

La  Lèpre ,  telle  qu'on  la  voit  en  Amé^ 
rîque  ,  «  préfente  ,  fuivant  M.  de  ia  Borde  , 
des  fignes  qui  peuvent  être  regardés  ce 
comme  équivoques  ,  au  moins  dans  ie  « 
premier  état,  les  fymptômes  n'étant  pas  « 
encore  développés  (c')  ».  Nous  penfons 

Second  Mémoire  de  M.Vidal ,  &  nos  recherches 
fur  i'état  aduel  de  la  Lèpre  en  'Europe  j  fous preffe^t 
(c)  Mémoire  4e  M,  4e  ia  Borde,  j)age  x, 

Aij 


(4J 

eft  très  -  important  de  dîffiper  cetté 
incertitude  ôc  de  bien  connoître  la  maladie 
dès  fa  première  apparition ,  temps  où  i'efpoir 
d'en  arrêter  les  progrès  Se  de  la  guérir  eft 
bien  mieux  fondé  que  lorfqu'elle  eft  de- 
venue plus  remarquable  par  I  accroiffemeiit 
&  la  multiplicité  de  fes  accidens. 

La  couleur  du  vifage  qui  devient  d'un 
rouge  tirant  fur  le  noir,  toute  la  peau  qui 
fe  falit  &  fe  couvre  de  puflules  galeufes 
ou  dartreufes,  l'altération  des  cheveux  qui 
deviennent  plus  fins  6c  moins  épais  ,  ia 
voix  rauque  ,  ia  refpiration  gênée  ,  i'haleine 
fétide  ,  ia  propenfion  à  h  mélancolie ,  le 
troubie  du  fommeil  Sl  les  fuffocations  pen- 
dant la  nuit,  étabiiffent,  dans  ie  Mémoire 
de  M.  de  la  Borde  ,  ie  premier  degré  de 
ia  Lèpre  d'Àmérique  (JJ;  Se  bien  ioin  de 
laiffer  quelqu'équivoque  fur  îe  caracflère 
d'une  maladie  commençante  ,  nous  fembleiit 
au  contraire  annoncer  un  degré  ultérieur , 
ime  maladie  déjà  ancienne  dont  ia  cure  doit 


(dj  Mémoire  de  M.  de  la  Borde,  page j* 
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éti'e  généralement  pius  difficile.  Il  eft  donc 
effentiel  de  découvrir  une  première  trace 
de  la  difpofition  morbificjue  Se  d'y  recon- 
iioître  ce  que  ies  Médecins  appellent  Itjîgne 
différentiel  &  pathognomoniqiie  ,  pour  atta- 
quer avec  plus  d'avantage  ie  mal  à  fon 
origine. 

M.  Bajon  ancien  Chirurgien  -  major  de 
Cayenne ,  &  Correfpondant  de  la  Société 
royale  de  Médecine,  nous  apprend  (e)  que 
îe  nom  de  Maladie  Rouge  donné  à  la  Lèpre 
par  les  Nègres  6s:  ies  habitans  de  Cayenne, 
Tient  de  ce  qu'elle  fe  déclare  toujours  par 
des  taches  rouges  dans  lefquelles  on  peut 
enfoncer  une  épingle  fans  que  le  malade 
en  reffente  aucune  douleur;  ii  ajoute  que 
îes  fignes  qui  accompagnent  cette  Lèpre , 
font  en  très-grand  nombre ,  fur-tout  quand 
elle  eft  dans  fon  état  ;  on  ne  peut  guère 
alors  fe  méprendre  fur  fa  nature  ;  «  il  n'en 
eft  pas  de  même,  lorfqu'elle  eft  dans  fon  « 

(e)  Mémoires  pour  fervir  à  i'hiftoire  de  Cayenne 
<5c  de  la  Guiane  Francoife,  ^g.  tome 
jpa^e  228, 

Aiij 


'(  ^  )' 

^  commencement ,  parce  que  fouvent  îî  n'y 
s>  a  pour  figne  qu'une  fimple  tache  rouge, 
»  iaquelle  fe  rencontre  fréquemment  chez 
»  de  très -beaux  Nègres  6l  de  très -belles 
Négreffes ,  qui  ont  1  apparence  de  la  nieil- 
»  leure  fanté  &  qui  ne  fe  font  jamais  plainte 
de  la  moindre  incommodité  ». 

Ces  taches  rouges  peuvent  être  de  diffé« 
rente  nature  &  n'avoir  abfoiument  aucun 
rapport  avec  le  mal  dont  nous  cherchons 
îe  vrai  principe.  Il  nous  refte  donc  à  con- 
îîoître  le  caradère  particulier  de  celles 
qui  lui  appartiennent  exclufivement  ,  & 
M.  Bajon  éclaircit  la  difficulté  par  Texpofé 
fuivant  ffj.  «  On  pourra,  dit-il,  regarder 
2>  ces  taches  comme  les  fignes  du  Mal  Rouge, 
3)  toutes  les  fois  qu'elles  ne  feront  point 
^  circonfcrites  ,  ni  d'un  rouge  très -vif; 
S)  qu'elles  feront  étendues  Se  mêlées  de 
Si  taches  jaunâtres;  qu'elles  paroîtront  aux 
»  environs  du  front  Se  des  oreilles ,  fur  les 
S)  mains  ,  fur  les  épaules ,  aux  reins  ,  aux 


{fj  Lit»  €Ît.  page  zz^.* 
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tuîlTes  &  furies  pieds,  qu'elles  feront» 
anciennes  Se  qu'elles  augmenteront  tou-  « 
jours  en  largeur  ;  enfin  ,  le  figne  fur  « 
iequel  on  peut  en  quelque  façon  le  plus  « 
compter ,  cejl  rinjenfihïlité  qui  les  accom-  <c 
pagne;  au  contraire,  fi  ces  taches  font  « 
d'un  rouge  beaucoup  plus  vif,  circonf-  « 
crites  &  environnées  d'une  efpèce  de  « 
cercle  de  couleur  plus  vive ,  fi  en  s'éten-  « 
dant  en  tout  fens,  leur  centre  reprendre 
îa  couleur  naturelle  de  la  peau  ,  Ji  elles  « 
font  accompagnées  de  la  jenfihïlïtè  &  fur-  tout  « 
d'iaie  démangeaifon  affe'^  grande ,  elles  ne  « 
doivent  point  être  regardées  comme  des  a 
lignes  du  Mal  Ronge ,  mais  feulement  d'un  « 
vice  dartreux  (g)  ». 

Ce  récit  nous  offre  un  trait  de  lumière 
qui  doit  fixer  notre  attention  ;  dans  les 
mêmes  parties  où  la  couleur  de  la  peau 
vient  à  changer,  le  fentiment  difparoît; 
c'eft  la  liaifon  de  ces  deux  phénomènes, 
changement  de   couleur  à  la  peau  &  perte 


( g)  Lit,  ch.  jpages  22 ^  if  2jOo 

A 


'de  fentlment ,  qui  différencie  la  Lèpre  8c 
nous  donne  ie  figne  pathognomonique  de 
la  Maladie  Rouge  dès  fa  plus  iégère  appa- 
rition. Nous  retrouvons  dans  l'acception 
populaire  du  moi  La Jre ,  fynonime  du  mot 
Lépreux ,  cette  même  notion  de  l'infenfibr- 
ïité  de  ia  peau  ,  laquelle  n'a  point  été 
méconnue  des  Auteurs  anciens,  tant  facrés 
que  profanes;  mais  généralement  ils  l'ont 
placée  dans  la  maffe  des  fymptômes  ,  &l  ils 
ne  l'ont  point  préfentée  comme  un  pre-i 
mier  indice  du  maL 

M.  Hahn  ,  Médecin  à  Leyde  a  publié, 
en  17785  les  Recherches  &:  Obfervations 
fur  la  Lèpre  ,  de  M.  Schilling,  Médecin  de 
Surinam  (h).  Nous  avons  recueilli  dans  cet 
ouvrage  les  détails  les  plus  intérelfans  pour 
l'objet  auquel  nous  fommes  chargés  de 
répondre.  L'Auteur  a  vu  &  traité  cette 
maladie  dans.  la  Colonie  Hollandoife  où  il 
a  réfidé  pendant  plufieurs  années  en  deux 


(h)  G.  G.  Schillïngïi  de  leprâ  Commentatwrses< 
Lng.  Bat.  1778.  I  vol.  îîi-S,'* 


ûîfFerens  temps  :  il  a  rapproché  avec  h 
plus  grande  exacflîtiide  tout  ce  qui  a  été 
dit  avant  iui  des  faits  dont  il  a  été  le  témoin 
attentif,  &  fon  travail  eû  devenu ,  pour  le 
nôtre  ,  un  modèle  dont  nous  avons  cru 
devoir  rarement  nous  écarter. 

M.  Schilling  s'ell  rencontré  avec  M.Bajors 
fur  le  même  point  de  diagnoftic  (ij^  pour 
féconder  dans  la  recherche  rigoureufe  d'un 
mal  aufli  funefte  à  l'humanité  ,  les  vues 
de  tous  les  Gouvernemens  Lien  policés,  il 
indique  quelles  précautions  on  doit  prendre 
contre  la  rufe  des  malades  qui  veulent  fe 
fouftraire  à  l'infpecflion  (kj;  plufieurs ,  même 
avancés  en  âge,  ne  préfentent  aucune  em- 
preinte fenfible  dans  les  parties  habituelle- 
ment découvertes  ,  aux  mains ,  au  vifage , 
Se  recèlent  fous  leurs  vêtemens  des  traces 
hideufes  qu'ils  défavouent  jufqu'au  temps  où 
ils  font  trahis  par  la  progrefTion  effroyable 
de  tous  les  fymptômes.  D'autres ,  &  ce 

(i)  Lib:  cit.  page  6,  %.V. 

(k)  Schilling.  Dijfert.  de  leprL  IV 
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font  les  jeunes  fujets,  ont,  vers  l'âge  Se 
puberté ,  quelques  traces  commençantes  que 
i'on  fuppofe  n'être  que  des  fignes  de  naif- 
fance ,  ou  des  taches  de  rouffeur. 

Dans  tous  ies  cas,  ies  Minières  de  fanté 
doivent  avoir  le  droit  de  faire  déshabiller 
ies  individus  fufpeds ,  d'examiner  de  la  tête 
aux  pieds  toutes  ies  parties  de  ia  peau  , 
d'y  faire  les  épreuves  néceflaires  Se  de  les 
répéter  à  des  temps  différens  ,  s'il  falloit 
quelques  jours  ou  quelques  femaines  pour* 
attendre  l'accroiffement  de  taches  trop  peu 
apparentes.  Se  la  preuve  pîus  évidente  de 
i'infenfibiiité  qui  doit  devenir  graduellement 
pius  profonde  (^/J.  II  y  a  des  malades,  fur- 
tout  les  Blancs  ,  qui ,  foupçounant  le  motif 
de  l'examen ,  pourroient  ,  à  l'occafion  des 
piqûres  ,  fimuler  ia  douieur  qu'ils  n'auroient 
pas  reffentie  ;  alors  on  remettroit  l'expé- 
rience au  moment  de  leur  fommeil  ,  parce* 
qu'il  eft  de  fait  .que  de  vrais  Lépreux  fe- 
roient  aiguillonnés  jufqu'aux  os  ,  avec  le 
fer  ôc  le  feu ,  fans  fe  réveiller. 

//;  Lit.  cit.  S.  /X  l 


t  XI  T 

s.  I  I. 

'Defcnpîion  du  Mal  Rouge. 

M/'  Schilling  Bajpii  font  d'accord  fnf 
la  defcription  de  la  Lèpre,  ou  Mal  Rouge  de 
Cayenne ,  qui  eft  identique  avec  le  Boafi  de 
Surinam.  Le  progrès  de  l'un  &:  de  l'autre  eft 
celui  des  premières  taches ,  qui  continuent  de 
s'étendre ,  deviennent  écailleufes  &  confer- 
vent  une  infenfibilité  abfolue  (m);  le  vice  de  la 
peau  gagne  en  profondeur  comme  en  fuper- 
ficie  ;  les  lèvres  ,  les  joues ,  le  front  &  les 
paupières  fe  gonflent ,  s'épaiffiffent  &  coa- 
tra<5lent  des  duretés ,  des  boffes  &  des  rides 
qui  donnent  une  figure  horrible  ;  les  lobes 
des  oreilles  groffiffent  &  bientôt  elles  font 
entourées  de  tubercules;  le  nez  qui ,  d'abord 
participe  de  la  tuméfadlion  des  parties  voi- 
fines ,  devient  épaté ,  s'affaifTe  enfuite  & 
s'aplatit.  La  Lèpre  s'arrête  quelquefois  à  ces 
premiers  fymptômes  pendant  dix  &  vingt 


(m)  Mémoires  deM.Bajon^  tome  I >JpcLge  zjo». 
Schilling,  S.  Xîl. 
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ânnées ,  &  ne  prend  point  d'accroîlTement 
notable  ,  fur-tout  fi  les  malades  s'aftreignent 
aux  régies  diététiques  :  plus  ils  fe  négligent, 
jplus  ie  concours  des  accidens  s'accélère  (iij. 

Alors  toutes  les  fécrétions  s'aitèrent  d& 
plus  en  plus  ;  ia  peau  ne  donne  qu'une 
tranfpiration  médiocre ,  dont  l'odeur  eft  aufîi 
infupportable  que  celie  de  l'haleine.  Les 
vifcères  du  bas-ventre  s'obftruent  ;  les  pur- 
gatifs percent  difficilement  ;  ies  excrémens 
font  noirs  ,  fecs  6c  comme  brûlés  :  l'urine 
prend  une  couleur  rouife  ,  s'attache  aux 
parois  du  vafe  ,  Se  rend  une  odeur  de 
faumure  putride.  La  foif  eft  continuelle  ; 
îa  iangue  devient  sèche  ,  croûteufe  &  fil- 
îonnée  :  le  fang  tiré  des  veines  eft  fétide , 
Se  fe  coagule  en  une  mafTe  informe  ,  où 
toutes  fes  parties  fe  confondent  par  leur 
diffolution.  M.  Schilling  y  a  remarqué  des 
globules  blancs  de  la  gro/Teur  du  millet^ 
qui ,  vus  au  micofcrope  ,  paroilfent  per- 
forés fûj, 

'   '  { 

(n)  Schilling,  §.  XI IL 

(o)  m,  S.  XIV if  XV., . 
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Les  fymptômes  extérieurs  continuent  de 
s'étendre  de  la  tête  à  la  furface  du  corps  , 
6c  aux  extrémités  ,  les  mains  6c  les  pieds 
fe  gercent  &  fe  crèvent  vers  les  articu- 
lations,  le  taél  s'émoufTe  ,  les  ongles  font 
foulevés  par  des  véficules  ,  le  gonflement 
paffe  d'une  phalange  à  l'autre  ;  l'ulcère  6c 
la  carie  déterminent  la  fortie  des  os  ,  6c 
même  la  chute  des  doigts  entiers,  fans  aucune 
douleur.  M.  de  ia  Borde  a  vu  un  avant- 
bras  tomber  de  cette  manière  ;  ies  orteils 
s'ulcèrent  également ,  fe  gangrènent  6c  fe 
féparent  des  parties  faines.  Les  obfervations 
de  M.'"'  Schilling  &  Bajon ,  confirment  le 
fait  très- anciennement  connu  des  Hifloriens 
de  la  Lèpre  {pj.'  que  fi  l'on  vient  à  bout 
de  guérir  ces  plaies  ,  elles  renaifTent  dans 
d'autres  parties  qui  fe  détachent  comme  les 
premières  ;   alors  le  patient  n'eft  délivré 
d'une  vie  affreufe  6c  de  tourmens  cruels  , 
qu'après  avoir  été  miUtilé  f^J, 

'    (p)  Voje7  Arétée  de  Cappadoce,  lib.  II j  cap. 
(q)  Hiitoire  de  l'Éléphantiafis;  par  M.  Raymond^ 


Pendant  que  cette  deftrucftîon  fe  prépare^ 
ïa  peau  de  toute  l'habitude  du  corps  fe 
tane  Si  fe  durcit  en  perdant  toujours  de  fa 
fenfibiiité  :  la  tranfpiration  fupprimée  amène 
îa  bouffiffure  ;  les  malades  deviennent  hy- 
dropiques ;  quelques-uns  tombent  préala- 
blement dans  une  mélancolie  profonde  ,  qui 
les  porte  fouvent  à  fe  détruire  volontaire-^ 
ment  (r);  les  autres  meurent  phthyfiques , 
ou  confumés  de  langueur. 

M.  Bajon  remarque  que  les  Blancs  font 
de  préférence  aux  Noirs  ,  attaqués  du  Mal 
Rouge  ,  dans  les  parties  les  pius  vifibies ,  au 
vifage ,  aux  pieds  &  aux  mains  :  toutes  ces 
parties  deviennent  très-gonflées  ;  elles  pren- 
nent une  couleur  livide  &:  piombée  ;  le  refte 
du  corps  eft  prefque  toujours  couvert  de 
taches  épaiffes  ,  fouvent  de  boutons,  d'au- 
trefois d'efpèces  de  dartres  confidérabies  ; 
la  peau  eft  conftamraent  fi  écailleufe  qu'elle 
femble  fe  décompofer  entièrement  (^J. 

M.  de  h  Borde  infifte  fur  cet  état  des  extré- 


CrJ  Schilling,  Dïffer t.  page  /j» 
(fj  Lit,  cit.  pages  2ji  if  z^z, 


.^îtés  inférieures ,  qui  achève  Je  caradérifeï 
la  Lèpre  proprement  dite,  ou  l'EIéphantiafis. 
ce  Les  pieds  ,  dit-il ,  deviennent  d'une  grofleur 
prodigieufe  ,  qui  fiirpaffe  quatre  ou  cinq  « 
fois  le  volume  naturel  ;  leur  peau  eft  « 
rugueufe ,  inégale  ,  pleine  de  fiffures  avec  «c 
des  élévations  calleufes^  reffemblant  beau-  « 
coup  à  ia  tunique  interne  du  ventricule  « 
d'un  bœuf  ;  les  deux  pieds  ne  font  pas  « 
toujours  affeélés,  fouvent  il  n'y  en  a  qu'un  ;  « 
ce  figne  eft  des  plus  ordinaires  dans  !a  ce 
colonie  de  Cayenne  ;  rarement  ils  font  fans  ^ 
ulcères  ,  fur -tout  fi  la  maladie  a  fait  des  « 
progrès ,  fouvent  elle  fembie  s'être  con-  c€ 
finée  dans  ces  parties ,  la  fauté  d'ailleurs  « 
paroiffant  fe  bien  foutenir.  » 

M.  Berlin ,  Correfpondant  de  !a  Société 
à  la  Guadeloupe ,  nous  a  donné  une  fem^ 
blable  defcription  de  ce  gonflement  éléphan- 
tiaque  d'une  des  extrémités  ,  qu'il  nous  a 
dit  être  très-ordinaire  dans  les  Antilles  (i). 
Le  même  fait  nous  a  été  confirmé  par  feu 

(t )  Mémoire  manufcrit  fur  les  maladies  de  U 
Guadeloupe. 


M.  Lagarîgue ,  Médecin  du  Roi  à  la  Mar^ 
tînique  ,  qui  nous  a  appris  que  dans  ces 
Colonies  ,  l'ufage  étoit  de  reléguer  les 
Lépreux  à  la  Défirade ,  où  leur  principal 
remède  confifle  dans  la  décodion  de  gayac. 
Cette  Eléphantiafe  particulière  a  été  ob- 
fervée  par  le  docfleur  Hilary,  à  I*îie  Bar- 
bade  (ii),  6c  avant  iui  ,  par  le  dodeur 
Town  (xjj  qui  affure  que  les  malades  ne 
fentent  long -temps  d'autre  incommodité 
que  le  poids  de  leur  jambe  monflrueufe  , 
ce  qui  n'empêche  pas  quelques  -  uns  de 
s'acquitter  pendant  nombre  d'années  ,  de 
leurs  fonélions  journalières.  II  ajoute ,  que 
quand  on  a  coupé  ia  jambe  malade,  i'EIé- 
phantiafe  ne  manque  pas  de  fe  jeter  bientôt 
fur  l'autre. 

Nous  ne  pouvons  nous  difpenfer  de 
reconnoître  ici  ,  avec  M.  Schilling  ,  foit 
dans  la  progreffion  de  la  Lèpre  ,  foit  dans 
fes  particularités  locales  ou  individuelles  , 

(uj  Obf.  on  epidemical  difeafes  in  the  ijland 
/)f  Barbadoes.  Lond.  1766. 

(x)  On  the  difeafes  of  the  Weft-indieSj  page  i  84.. 
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une  forte  d'identité  de  toutes  les  afFecftîons 
Lépreufes  (y ).  On  voit  principalement  les 
nodus ,  les  tubercules  Se  ies  excroiflances  , 
fe  mêler  aux  taches  ,  aux  écailles  &  aux 
iiicérations  de  ia  peau  ;  ii  y  a  donc  un  rap- 
prochement intime  entre  ia  Lèpre  Ecailleufe 
&L  la  Lèpre Tuberculeufe  (i).  M/'  Hahn  6c 
Schilling  admettent  une  gradation  &  non 
une  différence  effentieile  entre  ces  effets , 
qui  appartiennent  tous  à  un  même  principe , 
dont  le  trait  caraélériftique  efl:  par-tout  la 
perte  du  fentiment  jointe  au  changement 
de  couleur  de  la  peau  (a). 

Le  Médecin  de  Surinam  a  vu  la  Lèpre 
attaquer  ies  extrémités  inférieures ,  préféra- 
biement  aux  autres  parties  du  corps  ,  Se  y 
refter  long-temps  flationnaire  :  le  mal  feule- 
ment fe  propage  peu-à-peu  des  orteils  Se 
des  pieds  jufqu'au  fémur ,  rend  fur  fa  route 

(y)  Raymond  , /^ûf^é"  ^0. 

(^)  Voye:^  le  fécond  Mémoire  de  M.  Vidaî,  fur 
i'ÉIéphantiafe  ,  dans  le  recueil  de  la  Société  royale, 
lequel  efl  aâîuellement  fous  prejfe. 
-  (a)  Proleg,  in  SchiLl,  page  y  de  ce  Mémoire* 
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toutes  les  articulations  immobiles ,  en  coa- 
gulant la  fynovie  ,  agiutine  ies  tendons  & 
les  mufcies  au  point  d'ôter  au  plus  habiie 
Anatomifte,  la  poffibiîité  de  ies  diftinguer 
&  de  ies  féparer  :  cette  dégénérefcence  peut 
s'opérer  très-lentement.  L'Auteur  a  connu 
des  fujets  chez  iefquels  ,  ayant  commencé  à 
l'âge  de  dix  ans  ,  elle  n'avoit  pas  encore 
paffé  le  genou  à  quarante  ans  ;  mais  après 
cette  époque  le  mal  avance  vers  ies  parties 
faines  ,  s'attache  fur-tout  aux  doigts  6c  en 
dén  uit  les  jointures;  en  même-temps  la  face 
^  d'autres  parties  font  rongées  d'Ulcères 
rendent  une  odeur  infecfte  Se  ne  caufent 
aucune  douleur  (ij. 

L'amputation  de  la  jambe  afFedée  n'a  eu 
que  des  fuites  fàcheufes  :  plufieurs  fujets 
i- >nt  morts  en  con\'ulfions  auffi-tôt  après 
i  opération;  d'autres  font  tombés  le  feptième 
y  mr  dans  un  Tétanos  qui  s'eft  terminé  par  la 
Diort  :  chez  ceux  qui  ont  réfiflé^  la  plaie 
d   l'amputation  n'a  pu  fç  cicatrifer  au  niveau 
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des  os  ,  que  lorfque  i'Eiéphantiafe  s'eft 
établie  à  1  autre  pied  (c). 

M.  Schilling  a  fait  fur  ces  membres  am- 
putés, des  obfervatious  dignes  de  remarque. 
La  conformation  intérieure  des  os  ,  eft  telle 
que  dans  le  fpïna  ventoja  ;  on  n'y  voit  aucune 
trace  de  périofte  ;  les  lames  o/feufes  inté- 
rieures fe  féparent  les  unes  des  autres  avec 
la  plus  grande  facilité.  On  ne  retrouve  dans 
les  os  ni  cavités  ni  moelle;  les  parties  molles 
dont  ils  font  environnés ,  &  fpécialement  les 
tendons  &  les  mufcles  ,  font  transformés  en 
une  panne  de  lard  plus  adhérente  &  plus 
difficile  à  féparer  de  l'os  amolli ,  que  ne  le 
font  entr'elles  les  lames  ofFérufes  intérieures  ; 
on  ne  reconnoît  dans  cette  méiamorphofe 
ni  vaifTeaux  fanguins  ni  vaifTeaux  lympha- 
tiques ;  mais  les  rugofités  de  la  peau  font 
mêlées  de  varices  qui  contiennent  peu  defang. 
Les  principaux  troncs  de  vaiffeaux  font  fi 
rares ,  que  l'Auteur ,  avec  la  recherche  la  plus 
exade,  n'a  pu  découvrir  l'artère  interofTeufe, 


(c)  Schilling,  Z)zJ.  S.  XV IL 
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parce  que  les  deux  os  de  la  jambe  femLîoîent 
n'en  faire  qu'un ,  Se  la  même  confufion  avoit 
iieu  entre  tous  ies  os  du  pied  (JJ. 

Un  tel  défordre  ,  aufli  foigneufement  ob- 
fervé  que  l'a  fait  M.  Schiliing  ,  nous  femble 
îrépandre  un  jour  nouveau  fur  la  manière 
dont  le  vice  Eléphantiaque  s'attache  à  cer- 
tains organes ,  Se  fur  les  humeurs  qu'il  altère 
particulièrement.  Remplies  à  i'intérieur  de 
nouvelles  accrétions  de  fubftance  ofTeufe , 
dénuées  de  cavité  ,   de  fuc  médullaire  Se 
de  i'un  Se  de  l'autre  périofte  ,  gonflées  & 
amollies  dans  toute  leur  texture  ,  les  parties 
dures  des  membres  amputés  dans  l'Éléphan- 
tiafe ,  nous  offrent  un  état  de  Nécrofe ,  dont 
ies  expériences  de  M.  Troja  font  une  imi- 
tation (e).  Les  changemens  que  cet  Anato- 
mifte  a  obtenus  en  détruifant  le  périofte  Se  la 
inoelle  par  des  moyens  mécaniques,  peuvent 
être  également  l'effet  de  quelque  principe 
délétère  ,  comme  le  vice  en  queftion  ,  qui 

(d)  Schilling  ,  Z)z:/r.  §'  XVI IL 

(e)  Mémoires  de  la  Sadété  royale  de  Médecine  j> 
Urne  I ,  ]page  /jj. 
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agît  fur  les  mêmes  organes.  Si  nous  falfoiis 
attention  d'un  autre  côte  à  laperverfion  des 
fucs  oléagineux  qui  fembîent  quitter  la  fubf- 
tance  des  os ,  pour  fe  répandre  fe  coaguler 
dans  ie  tiffu  des  tendons  &  des  mufcles ,  nous 
trouvons  que  le  fentiment  de  feu  M.  Lorry, 
touchant  ie  fiége  du  virus  Eléphantiaque  , 
acquiert  une  nouvelle  force,  &  qu'il  s'agit 
de  l'altération  combinée  de  la  graiffe  <Sc  de  la 
lymphe ,  par  laquelle  tout  le  corps  devient 
Athérome  (f). 

Les  obfervations  Anatomiques  que  Von 
peut  joindre  à  celles  de  M.  Schilling ,  pa- 
roiiïent  démontrer  de  plus  en  plus  la  con- 
nexion du  levain  Lépreux  avec  la  fubftance 
adipeufe.  Les  Anciens ,  Archigènes ,  Aetius , 
Arétée  ,  Galien  ,  foupçonnoierit  que  l'in- 
térieur du  corps  ,  dans  l'Eléphantiafe  ,  efl 
plein  de  tubercules  ou  durillons  ,  aînfi 
qu'il  l'efl  à  l'extérieur.  Ils  étoient  portés 
à  ce  fentiment  par  une  autre  analogie  : 
ils    trouvoient    quelquefois    les  victimes 


(f)  De  morbis  cutanàs ,  page  38-î. 
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cacochimes  (  c'étoit  pour  l'ordinaire  des 
cochons  ) ,  remplies  de  ces  fortes  de  duril- 
lons (g).  L'ouverture  des  cadavres  montre 
en  effet  le  foie  entrelardé  de  tubercules 
durs  &  pierreux  ,  le  méfentère  rempli  de 
groffes  glandes  dures  &  pleines  d'une  forte 
de  fuif  épais  ,  les  glandes  congiobées  deffé- 
chées  ,  généralement  les  vifcères  ,  le 
poumon  ,  le  pancréas ,  le  foie  ,  defféchés 
auffi  &:  corrompus  (h).  Ces  faits  prouvent 
un  defordre  profond  des  fucs  onélueux  qui 
abandonnent  une  diftribution  naturelle  , 
ppur  s'accumuler  dans  certains  organes ,  & 
y  former  les  mêmes  concrétions  tubercu- 
ieu fes  que  dans  le  tilFu  de  la  peau. 

Une  dernière  indudion  ,  en  faveur  du 
fentiment  de  M.  Lorry,  eft  que  les  taches  de 
la  Lèpre  ou  du  Mal  Rouge  ,  fe  manifeftent 
plus  généralement  dans  les  parties  où  les 
glandes  fébacées  &  le  tiffu  graiffeux  furabon- 
dent ,  à  la  face  ,  au-devant  de  la  poitrine  , 
vers  les  mufcles  feffiers,  aux  aiiTelles  &  aux 

(g)  Raymond,  hîfloire  de  rÉléphantiare,;?^^-^  jj. 

(h)  Bonet,  fepulch.  anatom. 
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aines  (ij.  Par  la  même  raifon ,  les  enfans  & 
les  jeunes  fujets  ,  chez  iefqueis  M/'  Schilling 
Se  Bajon  (/(J'  ont  vu  une  progrefTion  rapide 
d'accidens  ,  femblent  être  ainfi  difpofés 
relativement  à  leur  embonpoint  &  à  la 
facilité  ,  avec  laquelle  leurs  fucs  adipeux 
peuvent  fe  corrompre. 

S.    I  I  I. 

Dâ  la  contagion  du  Mal  Rouge     de  la 
nécejjïté  de  féparer  les  malades. 

Les  caufes  de  la  Maladie  Rouge  font  , 
fuivantM.  Bajon  ,  très-difficiles  à  connoître, 
parce  qu'elle  eft  fort  ancienne  dans  le  pays, 
fur-tout  parmi  les  Nègres  :  «  il  femble  qu'elle 
ne  fe  perpétue  aélueliement  que  parla  coh-  « 
tagion  ;  cependant  la  nourriture  groffière  ce 

très-indigefle,  dont  ufent  la  plupart  des  « 
Nègres  ,  &:  la  grande  humidité  du  climat  « 
peuvent  être  regardées  comme  les  caufes  ce 
éloignées  ( l).  »  Ilnousparoit  très-important 

('i)    Schilling,  §.  XL 
(k)   L'ib.  cit.  p.  2j  8. 
(l)  Lïb,  cit»  2JJ, 
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d'approfondir  ces  caufes  que  le  Chirurgîeiï 
de  Cayenne  ne  fait  qu'indiquer ,  Se  ia  diffi- 
culté confifte  moins  à  les  connoître  qu'à 
les  détruire*  Car,  que  la  Lèpre  foit  fort 
ancienne  dans  la  Colonie,  dès  qu'elle  eft 
attachée  particulièrement  aux  Nègres  ,  on 
conçoit  que  fon  origine  ieiir  appartient 
eflentiellement  &  qu'elle  date  du  temps 
où  ils  ont  été  transférés  ia  première  fois 
dans  le  nouveau  Monde  ;  elie  fuit  chaque 
année  la  traite  de  ces  Efclaves  (m). 

M.  Schilling  afTure  que  les  plus  beaux  Noirs 
arrivent  infeélés  d'une  Lèpre  commençante 
qui  échappe  à  l'examen  des  Infpeéleurs;  qu'il 
faut  même  accufer  l'ignorance  de  ceux-ci, 
Sl  le  peu  de  foin  que  l'on  a  d'empêcher 
la  contagion  qui  fe  répand  dans  les  habita- 
tions où  ces  Africains  fe  mêlent  aux  Créoles 
&  aux  Européens.  Les  plaifirs  de  i'amour, 
auxquels  la  chaleur  du  climat  invite ,  con- 
tribuent fur- tout  à  la  confufion  des  fexes 
&  des  races  ,      à  la  communication  du  virus 


(m)  Schilling,  DilTert.      XX iT  XXL 
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des  Noirs  aux  Blancs ,  Se  des  Efclavcs  auX 
Maîtres.  li  eft  donc  fort  craindre  que  la 
Lèpre  ne  devienne  de  plus  en  plus  le  fléau 
des  Colons  Américains.  M."'  de  la  Borde 
Se  Bajon  ont  les  mêmes  inquiétudes  que 
M.  Schilling  fur  cet  objet. 

Cependant  ia  fageffe  du  Gouvernement 
François  femble  avoir  prévu  cet  abus  par  l'Or- 
donnance du  Code  noir,  datée  du  3  Avril 
>  Ï718  (nj ,  laquelle  défend  aux  Capitaines 
de  Vai/feaux  qui  amènent  des  Nègres  aux 
Iffes ,  de  defcendre  à  terre  ni  d  y  envoyer 
leurs  équipages  ,  fans  en  avoir  obtenu  la 
permiffion  des  Gouverneurs.  Cette  loi  eft 
motivée  fur  ce  que  les  Nègres  Se  partie  des 
équipages  de  ces  Bâtimens ,  apportoient  des 
maladies  contagieufes  :  elle  enjoint  aux  Com- 
mandans  d'indiquer  un  endroit  où  les  malades 
pui/fent  être  débarqués  Se  traités  ,  fans  avoir 
aucune  communication  avec  les  habitans. 

Nous  penfons  que  ce  Règlement  doit 
s'exécuter  avec  plus  de  rigueur  &  de  facilité 


fnj  Voye^  Code  noir,  édit.  l'jGj,  page  zoy. 
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à  l'égard  de  toutes  les  maladies  dont  ies 
fymptômes  font  bien  développés,  Se  qu'il 
manque  de  réuffir  lorsqu'il  s'agît  des  pre- 
mières traces  du  Mal  Rouge  que  l'on  néglige 
ou  que  l'on  cherche  à  dérober  aux  regards: 
ainfi  j  nous  propofons  de  le  renouveler  con- 
formément aux  précautions  que  nous  avons 
détaillées  ci-deffus  (ûJ  ,  &  de  procurer  par 
ce  moyen ,  aux  Miniftres  de  Santé ,  l'autorité 
dont  ils  ont  befoin  pour  faire  leurs  recherches 
&  ajffeoir  le  jugement  le  plus  exaél. 

Dans  l'état  aéluel  des  chofes ,  nous  efpé- 
rons  que  l'on  arrêtera  d'autant  plus  facile- 
ment les  effets  du  Mal  Rouge,  que  le  nombre 
des  Lépreux  paroît  être  dans  une  très-petite 
proportion  avec  le  refte  de  nos  Colonies  ; 
de  toutes  les  endémies  qui  y  régnent ,  le 
Mal  Rouge  èft  le  moins  répandu  :  le  calcui 
que  M»  de  la  Borde  a  fait  à  Cayenne ,  le 
prouve  fpécialement  par  rapport  à  la  Guiane 
Françoife  ,  puifqu'il  y  a  fept  ans ,  on  n'y  a 
raffemblé  que  trente  malades  ,   ôc  depuis 
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cette  époque  vingt -fept,  dont  trois  ou 
quatre ,  après  un  dernier  examen  ,  ont  été 
mis  hors  de  rang  ,  comme  n'ayant  aucun 
fypmtôme  de  Lèpre  (p).  Nous  oblerverons 
que  ces  derniers  qui  ont  dû  vivre  quelque 
temps  au  milieu  de  la  contagion  ,  auroient 
pu  en  être  atteints  ,  &  ont  cependant  été 
reconnus  intads.  Il  réfulte  de  ce  fait  une 
indudion  touchant  la  lenteur  avec  laquelle 
le  virus  peut  fe  communiquer  ,  &  un  nouvel 
efpoir  d'en  prévenir  l'infedion  ,  tant  que 
l'on  maintiendra  l'exécution  rigoureufe  du 
Règlement  qui  fera  prefcrit. 

Quels  que  foient  les  doutes  que  piufieurs 
Ecrivains  ont  eus  fur  la  contagion  de  la 
Lèpre ,  nous  fommes  bien  éloignés  de  les 
admettre  ,  &  de  nous  livrer  à  cet  égard  à 
une  dangereufe  fécurité.  Si  l'on  juge  des 
temps  modernes  où  ils  ont  cbfervé  cette 
maladie^ on  voit  qu'elle  étoit  déjà  tellement 
adoucie  devenue  rare  ,  que  les  fources 
d'infedion  dévoient  avoir  perdu  de  leur 


(p)  Mémoire  de  M.  de  la  Borde,  pa^e  z. 
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zéïlvhé.  C'eft  ainfi  que  Fernel  Foreilus , 
'  Fabricius  d'Aquapendeiite  Se  Plater ,  n'ont 
pu  obtenir  par  eux-mêmes  la  preuve  de 
la  communication  du  virus  ,  &  s'en  font 
tenus  à  ia  tradition  populaire  ,  qui  ,  de 
nos  jours ,  a  été  fortement  combattue  par 
M.  Raymond  l'un  de  nos  AfFociés  regni- 
coles  ( r).  Mais  ie  concert  unanime  des  an- 
ciens Auteurs,  adopté  par  M.''  Schilling  (s) 
êc  Lorry  (fj^  nous  paroît  plus  que  fuffifant 
pour  accorder  aux  a^eélions  Lépreufes  un 
degré  de  contagion  relatif  à  i'intenfité  des 
autres  caufes  &  de  leurs  eifets.  M/""  de  h 
Borde  &:  Bajon  ('tj  regardent  le  Mal  Rouge 
comme  très- contagieux. 

La  difpofition  héréditaire  a  lieu  des  pères 
Se  mères  aux  enfans  en  bas  âge ,  qui  font 
en  outre  plus  fujets  aux  maladies  de  l'efpèce 

(q)  De  morb.  occult.  l'ib.  I,  cap.  rz. 
(r)  Hiftoire  de  l'ÉIéphantiails ,  pages  p^,  1 1 1 3 
112,  éfc. 

(s)   De  contag.  leprœ ,  § .  XXXV, 
(f)  De  morb.  eut.  pag,  j8q. 
(t)   Lib,  cit.  pag.  2j2^ 
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putride.  L'infeélion  fe  tranfmet  d'un  mari 
à  une  femme.  Se  réciproquement;  le  même 
danger  eft  remarquable  entre  les  nourrices 
Se  les  nourriffons.  II  fuffit  enfin  que  des 
malades  Se  des  perfonnes  faines  vivent  en 
fociété  habituelle  ,  pour  que  le  virus  fe 
communique.  La  dénégation  de  ces  faits, 
àlraifon  de  quelques  exceptions  irrécufables  , 
ne  paroît  pas  à  M.  Schilling  un  argument 
plaufible.  II  eft  des  hommes  qui  réfiftent 
au  levain  de  la  Gale  ,  à  la  petite  Vérole  ,  à 
la  Pefte ,  Ôc  qui  peuvent  vivre  long-temps- 
avec  des  Lépreux  fans  contrader  leurs 
maux  (uj. 

La  fufceptîbilîté  doit  être  en  rapport  direcfl 
de  ra<5livité  du  miafme  Se  de  la  difpofition  à 
le  recevoir.  Lorfque  l'EIéphantiafe  régnoit 
aux  îles  de  Férroé  dans  le  fiècle  dernier, 
on  pouvoit  être  infeélé  par  le  contaél  d'un 
Lépreux;  ce  fait,  rapporté  dans  les  Aéïes 
de  Copenhague   (xj ,  eft  avoué  par  M. 

{uJ  Schilling,  §.  XXXK  XXXVI,  XXXVII, 
XXXVIII,  XXXIX. 

(x)  Ad.  Hafn.ve/.  I,pae,e  ^8, 
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Raymond  ff  ) ,  qui  d'un  autre  côté  n'a  laîffé 
échapper  aucune  occafion  de  trouver  en 
défaut,  foit  la  difpofition  héréditaire,  foit 
i'intimité  conjugale  ,  foit  le  commerce  de 
la  fociété.  Tout  ce  que  l'on  peut  accorder, 
d'après  ies  obfervations  les  plus  exades  , 
c'eft  que  ia  contagion  peut  être  très-long- 
temps fans  fe  déclarer  ,  tant  que  ia  maiadie 
ne  fait  pas  de  progrès  marqués  ;  mais  à 
mefure  qu'elle  s'invétère  &  que  les  fymp- 
tômes  s'accroiiTent ,  la  virulence  fe  déve- 
loppe ,  &  elle  eft  à  fon  comble  lorfque 
les  tumeurs  Eléphantiaques  font  changées 
en  Ulcères  fanieux  ,  dont  les  émanations 
infeélent  les  habits ,  les  meubles ,  les  loge- 
mens  ,  &  peuvent  paffer  ainfi  aux  autres 
individus  par  toutes  les  voies  du  contaél. 
Les  malades  étant  arrivés  à  cet  état,  il  n'y 
a  jamais  eu  dans  aucun  temps  de  motif  plus 
puifTant  que  la  crainte  de  la  contagion ,  pour 
ies  rejeter  du  fein  de  la  fociété  :  cette  crainte 
a  été  commune  à  tous  les  peuples  ;  les 


(y)  Hiftoire  de  l'ÉIéphantiafis ,  page  2^, 


MéJecîns  l'ont  autorifée  ('i)  j  les  Légilla- 
teurs  V  ont  fait  attention.  Moyfe  ordonne 
que  les  Lépreux  loient  expulfés  de  l'enceinte 
des  villes  ôc  des  camps  ,  &  qu'ils  foient 
feuls  faj.  Les  Perfes  reléguoient  de  même 
ces  infortunés ,  Ôc  faifoient  promptement 
repaflfer  la  frontière  à  un  étranger  qui  arri- 
voit  chez  eux  attaqué  de  la  Lèpre  (3J.  Ou 
îi'eft  venu  à  bout  d'extirper  cette  maladie 
fi  répandue  en  Europe  à  la  fuite  des  Croi- 
fades ,  qu'après  avoir  multiplié  les  Lépro- 
feries  ou  Lazarets  ,  pour  y  féqueftrer  les 
individus  Se  arrêter  la  contagion  (^cj.  M. 
Schilling  s'eft  affuré  que  les  Noirs  qui  entre- 
tiennent la  Lèpre  d'Amérique ,  de  quelque 
contrée  de  l'Afrique  qu'ils  viennent ,  font 
imbus  de  l'idée  d'un  mal  contagieux  ;  6c 

(■^)  Comparez  Aretée  ,  Aëtius  ,  Cœl.  Aurel. 
Paul  d'Agine,  Profper  Alpin ,  Ambroife  Paré,  &c. 

( a)  Voj^e:^  Levitiq.  cap.  XI IL  Deuteronome , 
cap.  XIV. 

( b )  Hérodote. 

(c)  Matt  :ieu  Paris  en  comptoit  de  Ton  temps, 
dix-neuf  mille  dans  la  Chrétienté.  Hiji.  d'Angkt, 
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quoique  ces  peuples  le  négligent  dans  fon 
origine  ,  fitôt  que  les  fymptômes  extérieurs 
s'accroiflent^  lis  excluent  de  leurs  affemblées 
les  fujets  malades  Se  les  renvoient  dans  les 
forêts ,  où  iis  font  a/liftés  pendant  quelque 
temps,  pour  être  enfuite  réduits  à  mourir 
de  faim ,  lorfque  les  Ulcères  font  apparens 
Se  que  l'horreur  qu'ils  infpirent  fuccède  à  ia 
pitié  (d). 

Nous  concluons  que  l'on  ne  peut  mettre 
trop  de  rigueur  à  ordonner  la  féparation 
des  perfonnes  malades  &  des  perfonnes 
faines,  &:-même  ia  féparation  des  malades 
entr'eux;  car  nous  penfons  que  la  cohabi- 
tation peut  nuire  à  leur  traitement. 

§.   I  V. 

Influence  de  l'Ait ,  des  Eaux  if'  des 
Alïmens. 

L  A  Guiane  Françoife  &  la  Guîane  Hol- 
iandoife  font  expofées  à  un  même  fléau , 
dont  les  ravages  fe  font  fentir  également 


( d)  Schilling,  anhnad,  in  Oujfdiumf  page  174- 

entre 
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entre  les  deux  tropiques  ,  dans  diverFei 
contrées  du  nouveau  Continent  ,  êc  qui 
n'ayant  jamais  ceffé  d'affliger  l'ancien  dans 
les  mêmes  rapprochemens  de  l'Equateur  , 
paroît  fpéclalement  afFedé  aux  climats  brii* 
ïans  ÔL  fuit  le  tour  du  Monde.  Mais  félon 
les  difFérens  lieux  où  la  Lèpre  fe  manifefte  , 
elle  a  offert  dans  tous  les  temps  des  variétés 
notables ,  foit  à  raifon  de  certaines  caufes 
iocaies  qui  ont  eu  plus  ou  moins  d'adion  & 
ont  été  la  mefure  d'accidens  proportionnels  , 
foit  par  la  marche  des  fymptômes  qui  ne  fe 
préfentent  pas  toujours  dans  le  même  ordre  , 
ik  dont  quelques-uns  font  plus  ordinaires 
à  un  pay5  qu'à  un  autre ,  foit  relativement 
aux  maladies  qui  peuvent  faire  complication. 
Les  bons  Obfervateurs  ont  toujours  tenu 
compte  de  ces  différences  ,  auxquelles  le 
choix  des  remèdes  eft  fouvent  annexé. 

M.  Lorry  (ej  ^  remarqué  que  les  traces 
nouvellement  connues  de  l'Eléphantiafe  & 
des  maladies  qui  lui  font  analogues ,  exiiîent 

•    ( ej  De  morb,  eut,  page  j8o, 

c 


fur -tout  dans  les  iieux  où  domine  cetté 
conflitution  humide  &  chaude  de  l'air,  fi 
propre  à  intercepter  &  à  putréfier  l'humeur 
Je  ia  tranfpiration.  II  n'eft  pas,  félon  lui, 
de  caufc  pkis  favorable  au  développement 
de  ia  plupart  des  maladies  cutanées ,  que 
cet  état  de  l'atmofphère  qui  appartient  affez 
uniformément  aux  mêmes  latitudes ,  depuis 
les  lies  de  ia  mer  du  Sud ,  jufqu'à  l'Arabie 
Se  à  l'Egypte ,  où  la  première  origine  de 
ia  Lèpre  paroît  avoir  été  connue  dans  les 
temps  ies  plus  reculés.  Ce  même  état  con- 
tinue de  fuivre  ia  Zone  torride  jufqu'aux: 
îles  Antilles ,  à  Surinam  ,  à  Cayenne ,  & 
dans  toute  l'Amérique  méridionale. 

La  conflitution  chaude  Sl  humide  ell: 
déterminée  par  l'élévation  du  Soieil  au- 
defTus  de  l'horizon,  jointe  aux  émanations 
d'un  fol  marécageux ,  au  voifinage  des  anfes 
ÔL  des  criques  maritimes ,  à  ia  multitude  des 
grands  végétaux ,  <5c  à  la  direcflion  de  certains 
vents.  Telle  eft  la  température  Se  les  caufes 
locales  annexées  au  climat  de  Cayenne  ^ 
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âont  M.  Bàjon  nous  a  donné  une  Topô^ 
graphie  médicale  très-détaillée  (fj^ 

Des  deux  faifons  que  Ton  diftingue  dans 
cette  contrée  >  Tété  Se  l'hiver ,  la  première 
dure  environ  trois  mois ,  depuis  Juillet  juf- 
qu'en  Novembre  ;  elle  efl  prefque  toujours 
fans  pluie ,  &  donne  lieu  à  des  féchereffes 
qui  font  périr  ia  plus  grande  partie  des 
plantes.  La  chaleur  eft  tempérée  dans  ie 
jour  par  des  vents  de  brife  ,  qui ,  ayant  paffé 
fur  une  vafte  étendue  de  mer  ,  apportent 
une  fraîcheur  confidérable.  Les  nuits  font 
au  contraire  aufli  fraîches  que  le  milieu  du 
jour  eft  ardent  :  à  quelque  diftance  de  la 
mer ,  dans  l'intérieur  des  terres ,  on  eft  fou-* 
vent  forcé  de  fe  chauffer  ie  matin. 

L'hiver  qui  eft  h  faifon  îa  plus  longue^ 
commence  vers  le  mois  de  Novembre  & 
finit  vers  celui  de  Juin  ou  de  Juillet  :  c'eft 
aufli  la  faifon  pluvieufe,  fur-tout  en  Janvier, 
Février,  Avril  Se  Mai.  Les  vents  foufflent 
du  Nord  Se  du  Nord-eft  ;  mais  ils  ne  font 

{fj  Tome  li  pa^ç  i  <lf  fuiy, 
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pas  réglés  comme  les  vents  de  Lrîfe ,  ils  né 
viennent  que  par  fecouffes  Se  fouvent  il 
ïi'en  fait  point  du  tout  ;  de  forte  que  la 
conftitution  humide  &  chaude  domine  pius; 
opiniâtrément ,  affede  des  corps  déjà  mal  dif- 
pofés  par  la  faifon  sèche  ,  &  ahère  les  plantes 
dont  ia  végétation  efl;  foibie  6l  tendre  ('gj. 

Ces  notions  fur  le  climat  de  Cayenne  > 
fuffifent  pour  prouver  qu'il  ne  s'y  opère 
point  un  renouvellement  falutaire  de  faifon  : 
on  y  fouffre  alternativement  les  extrêmes , 
foit  de  la  chaleur  6c  de  la  fécherelTe  , 
foit  du  froid  &  de  l'humidité.  M.  Schil- 
ling n'a  point  fait  d'obfervation  différente 
à  Surinam  { ,  &  il  ell  d'accord  avec 
M.  Bajon  fur  la  mauvaife  nourriture  de  la 


fgj  M.  DazîIIe,  Correfpondant  de  ia  Société 
Royale  de  Médecine  ,  afîiire  que  les  vènts  de  terre 
foufflent  à  peine  quatre  jours  de  l'année  à  Cayenne  , 
&  que  les  maladies  y  régnent  fur-tout,  pendant  la 
iéchereffe ,  par  la  corruption  des  eaux  marécageufes. 
{  Obferv.  fur  les  Maladus  des  Neo^res  ;  Paris ,  Didot  ^ 
177^  3  pages  ^  if  10. 

(h)  Lit,  cit.  §.  XIll  èr  XIV. 
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plupart  des  Nègres  ( i).  Ils  font  un  grand 
ufage  de  chair  corrompue  &  de  poiffons  à 
jdemi  -  pourris  ,  qu'ils  achettent  à  vil  prix; 
ceux  qui  vendent  ces  alimens  mal  confervés, 
ont  coutume  de  les  expofer  à  l'air  libre 
pour  en  diminuer  ia  fétidité  ;  mais  il  s'y 
attache  quantité  d'infedes  qui  y  dépofent 
leurs  œufs  &  leurs  excrémens.  Les  Noirs 
n'ont  point  d'averfion  pour  la  chair  des 
animavix  morts  de  maladie  ,  ou  même  de 
l'atteinte  des  bêtes  venimeufes  :  fi  i'on  n'y 
prend  garde  ,  ils  les  déterrent  &  les  man- 
gent (k)  :  ils  ne  font  pas  plus  fcrupuieux 
pour  choifir  l'eau  qui  doit  leur  fervir  de 
boiflbn  ;  ils  ufent  indifféremment  de  celle 
qui  eft  chargée  des  particules  mal-faifantes 
de  toutes  les  fubflances  végétales  Ôi  animales 
qui  y  pourriflent  (l). 

Il  eft  à  remarquer  que  le  défaut  de  bons 
alimens,  la  mal -propreté  des  habitations 
malfaines ,  &  l'indigence ,  font   naître  îe§ 

( i)   Voye^  ci-denus  S  •  III)  de  la  contagion. 
(k)  Schilling,  §.  XI IL 

(i)  ibid.  §,  xm 
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Affedîons  Lëpreiifes  dans  des  régions  Coït 
différentes  <Je  celles  dont  nous  avons  parlé 
jufqu'à  préfent.  LesEléphantiaqiies  devenus 
très  -  rares  au  midr  de  l'Europe ,  font  en  très- 
grand  nombre  dans  le  Nord  maritime  (inj^ 
en  Suède  ,  en  Norvège  &  en  Iflande.  Le^ 
dernières  obfervatîons  publiées  à  ce  fujet, 
font  celles  de  M.  de  Troil  Se  de  M.  le 
Chevalier  Bœck,  notre  A flbcié- étranger  à 
Stockolm  (n)  ;  nous  en  avons  déjà  fait  ufage 
dans  nos  Recherches  fur  l'état  aéluel  de  la 
Lèpre  en  Europe. 

Cette  maladie  affecTle  particulièrement  les 
Pêcheurs  de  ces  contrées;  ils  font  expofés 
ïîuit  ÔL  jour  au  froid  Se  à  l'humidité  :  leur 
nourriture  ne  confifte  le  pius  fouvent  qu'ea 
poiffon  gâté  &  corrompu  ,  en  foies  Se  œufs 
de  p oifTo ns ,  en  graifTes  Sl  huile  de  baleine 
&  de  veau-marin,  avec  du  latt  caillé;  ieurs 
habits  font  toujours  trempés  Sl  gelés  ; 
ils  croupiffent  dans  h  mifère.  Nous  avoais 

{mj  Raymond,  pûge  2^, 
(n)  Lettres  fur  Tlflande;  Paris ^  jyBi,]^a^.  z/j^ 
if  27g, 
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Irapproclié  cette  relation  de  M.  Bœck  ( o) 
d'un  fait  vérifié  par  M.  Peterfen  con- 
cernant l'EIéphantiafe  des  îles  de  Ferroé, 
qui,  entretenue  depuis  iong-temps  par  des 
caufes  femblables,  a  difparue  en  moins 
d'un  demi-fiècle,  lorfque  les  Infulaires  ont 
prefque  abandonné  la  Pèche ,  pour  s'adon- 
ner à  l'Agriculture  ,  &  fe  procurer  de 
rneilleurs  aiiniens. 

Dans  l'Amérique  feptentrîonale  ,  où 
M.  Schilling  a  recherché  les  traces  de  la 
Lèpre ,  il  n'a  point  trouvé  ces  mêmes 
caufes  qui  peuvent  îa  développer  indépen- 
damment de  l'influence  du  climat ,  qui , 
au  rapport  de  Profper  Alpin  (q)  avoient 
beaucoup  d'adion  parmi  les  Egyptiens. 
Outre  que  les  Nègres  de  cette  partie  du 
nouveau  Continent  y  refpirent  un  air  plus 
fain ,  ils  font  nourris  comme  leurs  Maîtres. 
Les  provifions  de  tout  genre  abondent; 


(o)  Ibid.  page  z8^, 
(p)  Traité  du  Scorbut  Ifîandois. 
(q)  De  medec'mâ  Egypt,  lib,  I^.cap.  1.2^» 
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fes  vîancfes  d'animaux  choifis  8c  tués  mtt^ 
vellement  fe  débitent  à  un  prix  modéré 
ia  température  du  pays  excite  moins  à  la 
débauche  &  à  Fincontinence  ;  il  y  a  moins 
de  cohabitation  des  Biancs  avec  les  Noirs  ; 
ïes  ioix  civiles  &  religieufes  font  mieux 
obfervées  à  cet  égard  :  eniSn ,  l'emploi  des 
Efcîaves  eft  moins  confidérable  ;  les  terres 
exploitées  par  des  beftiaux  exigent  moins  de 
bras.  II  réfulte  de  toutes  ces  circonftances 
que  la  Lèpre  fe  voit  rarement  dans  ie  noià 
de  l'Amérique  (y). 

Il  importe  donc  aux  Gouvernemem^ 
d'améliorer  la  fubfifiance  des  Colonies ,  6c  de 
contre-baïancer  par  ce  moyen  ies  mauvais 
effets  d'une  conftitution  teile  que  celle  qui 
domine  à  Cayenne.  II  feroit  convenable 
de  joindre  aux  précautions  que  nous  avons 
indiquées  contre  ia  contagion  y  des  règle- 
3fiiens  fur  le  régime  de  vivre  des  manou- 
vriers,  en  même -temps  que  l'on  tâcheroil 
d'affurer  de  plus  en  plus  ia  faluhrité  du  fol 


(r)  Schilling,  S.  XXXVÎl 
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;jar  ctes  défrichemens  ,  des  deiïechemens^ 
des  écouiemens  d'eau  ,  Se  un  choix  de 
culture  où  la  fanté  des  hommes  pût  être 
conciliée  avec  ies  intérêts  du  Commerce. 

§.  V- 

Prognojlïc  du  Mal  Rouge;  fes  compli- 
cations. Analogie  de  la  Lèpre  avec 
les  Virus  Pianique  ^  Vénérien  ^ 
Scorlutiqtie, 

Le  prognoftic  de  la  Lèpre  a  fuivi  dans 
tous  ies  temps  l'ancienneté  du  mal  &  îa 
vtnefure  des  fymptomes.  Hippocrate  paroît 
n'avoir  vu  que  des  Lèpres  bénignes  ,  ia 
maladie  n'ayant  fait  de  progrès  que  dans 
des  temps  poftérieurs  à  celui  où  ce  grand 
homme  a  vécu ,  6c  dans  des  contrées  moins 
falubres  que  celles  qu'il  habitoit  ;  il  la 
croyoit  plus  facile  à  guérir  chez  les  jeunes 
gens  ,  iorfqu'elle  eft  récente  &  qu'eile 
attaque  des  corps  mous  &  chargés  d'embon- 
point ;  il  ne  la  met  point  au  nombre  de$ 
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lïiaîâdïes  morteHes  (fj.  Ccife,  qui  a  èécrît 
cette  maladie ,  quoique  de  fon  temps  elle 
fût  prefque  inconnue  en  Italie  ^  annonce 
qu'une  lièvre  îente  termine  la  vie  des 
malades,  lorfque  le  mal  eft  ancien  ôc  que 
ïes  doigts  des  pieds  Se  des  mains  font  perdus 
fous  ie  volume  des  tumeurs  ftj. 

Arétée  recommande  îe  régime ,  îes  médî- 
camens ,  le  fer  ôc  îe  feu  ^  dès  la  première 
apparition  du  mal  ,  &  ii  défefpère  de  la 
guérifon  ,  iorfqu^il  eft  parvenu  à  fon  état , 
Se  que  la  difformité  de  la  face  eft  l'indice 
de  îa  corruption  des  vifcères  Y^^-  Aè'tius 
eft  perfuadé  que  la  première  origine  des 
accidens  eft  inconnue,  Se  que  les  fignes  exté- 
rieurs prouvent  une  maladie  achevée  ( xj. 

Tous  les  Anciens  conviennent  que  la 
progreffion  des  fymptômes  ,  Se  fur -tout 
l'ulcération  des  tumeurs ,  eft  du  plus  fâcheux 

(f)  Hippoc,  prœdïc.  lib.  Il,  fec.  2.  —  3^S^ 
De  Morbis,  lib.  1,  fed.  i. 
(t)  Ceîf.  cap.  XXV. 

(u)  Lib,  11  j  cap.  xill ,  de  Ciir.  Eléphants 
(x)  De  ccgn.  ^  Cuu  Morb,  lib,  CXX,,  t 
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àugure ,  &  laîffe  peu  d'efpoîr  pour  ïe  trâi- 
tement.  Les  Obfervateurs  modernes  ont 
adhéré  à  ce  prognoftic. 

M.  Schilling  a  vu  ,  dans  l'efpace  d'uiî 
an  ,  h  Lèpre  fe  porter  de  la  plus  légère 
apparence  au  plus  haut  degré.  II  a  vu  de 
même  ce  vice  invétéré,  qui  menaçoit  d'abré- 
ger les  jours ,  s'adoucir  par  le  changement  de 
régime ,  &  laifler  une  exiftence  affez  longue 
&  fupportable.  La  mort  eft  le  partage  des 
enfans  qui  naiffent  de  parens  Lépreux ,  fi 
dès  les  premières  années  on  n'a  foin  de  les 
îetirer  du  lieu  où  ils  font  nés.  Confiés  à 
des  Nourrices  choifies  ,  transférés  dans  un 
autre  pays  plus  froid  &  plus  fain  ,  ils  reftent 
fouvent  exempts  de  ia  maladie ,  quoiqu'ils 
en  aient  le  germe,  lequel  vient  à  fe  déve-- 
ïopper,  lorfqu'au  bout  de  quelques  années 
on  tente  de  les  ramener  à  Surinam  ;  de  forte 
que  ce  germe  femble  avoir  trouvé ,  dans  le 
ïieu  natal ,  la  terre  propre  à  le  féconder  fjyj. 

M.  Bajon  regarde  le  Mal  Rouge  comme 
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m  des  plus  terribles  dont  l'humanité  puifle 
être  affligée  ,  fans  qu'il  foit  un  des  plus 
dangereux  pour  la  vie.  L'obfervation  jour- 
Baiière  lui  a  démontré  que  ceux  qui  en 
font  attaqués ,  vieilliffent  fous  ie  poids  des 
infirmités  :  «  H  femble,  ajoute -t- il,  que 
»  la  maiadie  fe  borne  à  faire  traîner  des 
»  jours  ianguiffans  6c  infortunés;  cependant 
^  elîe  eft  d'autant  plus  fatale  ,  qu'elle  fe 
s>  déclare  chez  des  fujets  plus  jeunes  ,  Sl  que 
»  ia  marche  de  fés  fymptômes  eft  rapide, 
;o  Le  grand  nombre  d'ulcères  Se  de  caries 
»  qui  ont  coutume  de  l'accompagner  & 
»  d^attaquer  fouvent  des  parties  effentielles 
»  à  ia  vie ,  font  périr  le  maiade  dans  i'état 
:o  le  plus  déplorable  ;  mais  fi  au  contraire 
»  elle  ne  fe  déclare  que  dans  un  âge  un  peu 
»  avancé  ,  fi  les  fymptômes  ne  paroîfl'ent 
5î  que  par  gradation  ,  le  malade  vit  ordi- 
5;  nairement  long -temps,  &  cette  maladie 
a  ne  fempêche  point  de  bien  manger  Se  do 
bien  dormir  {"7  ).  » 


/ iJ  Mcm,  fur  CayennC;  tome  Ip  page  2j^„ 
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?    Les  complications   de  la  Lèpre  avec 
d'autres  maladies ,  influent  fans  doute  fur 
fon  prognoftic.  La  petiteVéroIe  parcourt  fes 
temps  auffi  régulièrement  chez  un  Lépreux , 
que  s'il  n'y  avoit  point  de  maiadie  primitive, 
&  elle  ne  préfente  d'événement  notable, 
que  dans  le  cas  d'une  Lèpre  avancée.  Si  la 
petiteVéroIe  eA  confluente,  ou 'qu'il  fur- 
vienne  une  diarrhée  ,  ies  malades  périifent 
infailUblement.  M.  Schilling  a  vu  la  Lèpre 
tellement  aigrie  par  la  complication  d'une 
petite  Vérole  confluente ,  que  les  doigts  fe 
féparoient  de  leurs  jointures  fans  difficulté  6c 
fans  douleur ,  quoique  les  membres  ne  fuffent 
que  médiocrement  attaqués  avant  la  maladie 
,  fecondaire.  D'autres  fois,  à  la  fuite  de  celle-ci^ 
il  a  vu  des  malfes  énormes  de  chair  promp- 
tement  putréfiées  fe  détacher  du  corps ,  de 
forte  que  les  malheureux  mouroient  en  tom- 
bant par  lambeaux.  Enfin  quelques  -  uns 
guéris  de  la  petite  Vérole  font  pris  d'une 
dartre  univerfelle ,  qui  paroifFant  céder  aux: 
remèdes  ne  tarde  pas  à  renaître  ,    ôc  qui 
traitée  plufieurs  fois  revient  toujours  avec 


(  4^  y 

plus  de  fureur  ,  Se  Ce  termine  par  Uîtê 
Dyffenterie  mortelle  (aj, 

II  n'y  a  rien  de  plus  fréquent  que  la  réunîoiî 
du  vice  Eiéphantiaque  &  du  vice  Vénérien. 
Le  premier  ,  foit  dans  fon  principe  ,  foit 
dans  fes  progrès ,  difpofe  tellement  à  l'incon- 
tinence ,  que  la  défignation  qui  lui  a  été 
donnée  par  les  Grecs  ,  fous  le  nom  de  Satj/^ 
r'iafis ,  tient  autant  aux  inclinations  lafcives 
des  malades  ,  qu'à  cette  monftruofité  de  la 
figure  &  à  cette  odeur  de  bouc  qui  les  ont 
fait  comparer  aux  Satyres.  Les  deux  virus 
fe  rencontrent  chez  des  individus  qui  pou-* 
vant  n'être  atteints  que  de  l'un  ou  de  l'autre, 
les  contraélent  tous  les  deux  par  un  commerce 
inipur  (h). 

Les  principaux  effets  de  cette  complication 
font  des  chancres  rébelles  aux  parties  natu- 
relles. M.  Schilling  a  elfayé  d'y  appliquer  1© 
mercure  fous  différentes  formes  &  avec  le 


(a)  Schilling,  DiÇ  §. 

(b)  îbîd.  S. 
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plus  grand  ménagement  ;  il  n'en  a  vu  quô 
de  fâcheux  réfultats.  Ce  remède  détermine 
le  plus  fouvent  un  flux  dyffentérique  des 
plus  fétides.  Reconnu  au  moins  infuffifant 
dans  ie  traitement  de  la  Lèpre  feule ,  comme 
nous  ie  prouverons  par  la  fuite  ,  il  efl  conf- 
îamment  nuifible  pour  la  complication  véné- 
rienne ,  &  cependant  il  devient  utile  contre 
ia  Galle ,  la  Dartre  ,  la  Zone  ignée ,  & 
d'autres  maladies  cutanées  qui  fe  joignent 
à  la  Lèpre. 

M.  Bajon  a  fixé  fon  attention  fur  l'ana- 
îogie  depiufieurs  fymptômes  du  Mal  Rouge 
avec  ceux  des  Pians  &  de  la  Vérole.  H 
préfume  que  ces  trois  maladies  pourroient 
procéder  d'un  même  vice  diifëremment  mo- 
difié (cj,  Nouspenfonsqu'il  eft  plus  conforme 
à  l'obfervation  pratique  d'admettre  une  dif- 
férence efTentielle  entre  chaque  virus ,  quelle 
que  foit  leur  commune  origine ,  puifqu'ils 
ont  chacun  un  caractère  propre  ,  &  que  les 
mêmes  remèdes  ne  peuvent  point  leur  êtref 


(cJ  Lit.  ch.  pa^.  2JJ, 
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V  appliques  uniformément.  II  eft  vrai  que  les 
Pians  Se  la  Vérole  admettent  quelque  fimi- 
iitude  dans  ie  traitement  ;  mais  M.  Bajon 
convient  que  ia  vertu  du  mercure  pour  ces 
deux  maladies  ,  eft  d'autant  plus  grande  dans 
ies  Pians  ,  qu'ils  paroiffent  approcher  de 
i  état  du  vice  Vénérien  &  d'autant  moindre, 
qu'ils  approchent  de  i'état  Lépreux  ou  du 
Mal  Rouge  (d)A\  faut  donc  admettre  dans 
ce  dernier  une  nature  particulière ,  &  craindre 
que  lorfqu'il  eft  mélangé  d'autres  levains, 
il  ne  réfifte  davantage  à  tous  ies  remèdes. 

On  feroit  mieux  fondé  à  reconnoître  une 
forte  de  reffemblance  entre  l'Eiéphantiafe 
&  ïe  Scorbut ,  qui  font  quelquefois  com- 
pliqués l'un  de  l'autre  fur-tout  dans  les  pays 
feptentrionaux  (e)  j  Se  qui  ont  des  caufes 
communes ,  l'humidité  faline  de  l'atmofphère  ^ 
ies  habitations  voifines  de  la  mer ,  des  lacs  , 
des  marécages  ,  les  mauvais  alimens  que  nous 
avons  indiqués  ci-devant  (fj.  Scies  afîeélions 

{dj  L'ib.  cït,  pag.  jj  6. 

(e)  Raymond  ,  jc^^-.  iip, 

(f)  S.  IV,  pages ^^.àr  37, 

{rifte^ 


friftes  de  l'ame  (g).  Ces  deux  maladies  ont 
auffi  quelques  rapports  entr'elles  ,  dans  la 
progreffion  des  fymptômes  cutanés  à  niefure 
^ue  les  parties  internes  fe  corrompent ,  fi  ce 
ji'eft  que  dans  le  Scorbut  les  taches  ne 
deviennent  jamais  croûteufes.  Enfin  leur 
traitement  offre  la  même  exclufion  du  mer- 
cure ,  &  une  grande  conformité  dans  le  choix  ' 
des  autres  médicamens. 

Cocchi  (h)  foupçonnoît  que  la  Lèpre, 
pouvoit  ainfi  fe  rapporter  au  Scorbut,  & 
qu'elle  étoit  ordinaire  en  Egypte  par  la 
difette  fréquente  des  alimens  végétaux.  II 
obferve  que  quelques  Lépreux  relégués  dans 
des  lieux  déferts  font  revenus  bien  guéris , 
non  pas  pour  avoir  mangé  des  vipères ,  mais 
pour  avoir  été  réduits  à  brouter  l'herbe  ,  & 
à  ne  trouver  qu'une  nourriture  végétale. 

Quels  que  foient  cependant  ces  divers 
rapprochemens  des  levains  Pianique  ,  Véro- 
Jique,  Eléphantiaque  &:  Scorbutique,  aux- 


(g)  S  an  61  or  lus  Statîca ,  S»  3  > 
{hj  Del  Vitto  Pita^or,  pag.  5  8. 
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î^iiels  ôn  poiirroit  encore  comparer  lè 
levain  Dârtreiix  ,  nous  penfons  que  l'oa 
doit  s'y  arrêter  pour  conftater  les  compli- 
cations ,  l'analogie  de  certaines  parties  de 
iraitemènt ,  Se  la  curabilité  de  chaque  maladie  , 
fans  jamàis  confondre  leurs  genres. 

§.   V  1. 

Curatïon  dïi  Mal  Ronge, 

M.  Bajon  ne  dit  rien  du  traitenient 
du  Mal  Rouge.  Les  habitans  qui  ont  des 
Nègres  Lépreux  ies  envoient  dans  des 
tafes  réparées  ,  où  ils  font  réputés  inciî- 
rables.  Les  Blancs  attaqués  du  même  mal 
fe  donnent  bien  de  garde  d'en  parler ,  tant 
qu'ils  peuvent  le  dérober  aux  regards  ;  mais 
lorfqu'il  paroît  au  vifage  &  aux  mains ,  iis 
préfèrent  de  recourir  aux  Nègres ,  qui  pré- 
tendent avoir  la  connoifîance  de  quelques 
piautès  fpécifiques ,  dont  M.  Bajon  n'a  vu 
^ucun  fuccès ,  non  plus  que  des  traitemens 
Jocaux  ufités  pour  faire  feulement  difpa- 
roître  la  difformité  de  la  peau  (ï).  II  croit 

(ï)  Lib,  cït,  pa^.  1^1*  ■ 
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^ue  îa  maladie  tend  à  fe  répandre  parmi  les 
Nègres  qui  ont  toujours  quelque  communi- 
cation avec  les  malades  féqueftrés,  &  il  defire , 
à  cet  égard  ,  une  police  plus  exadle  ( k) , 
de  laquelle  il  femble  que  l'on  s'efl  occupé 
depuis  qu'il  a  publié  fon  Ouvrage. 

M.  de  la  Borde  nous  apprend  que  l'on 
a  défigné ,  il  y  a  fept  ans  ,  une  petite  île  dans 
Je  voifinage  de  Cayenne,  pour  y  reléguer 
tous  les  Lépreux  de  la  Colonie  :  il  propofe 
cet  établiffement  comme  un  modèle  à  fuivre  , 
en  ce  qu'il  eft  abondamment  pourvu  de 
tout  ce  qui  concerne  les  befoins  &  le  fou- 
lagement  des  malades  ( l)  ;   mais  il  ne 
donne  aucun  renfeîgnement  fur  les  moyens 
Tcuratifs  que  l'on  peut  y  mettre  en  pratique. 
Il  nous  feroit  difficile  de  rien  fpécifier  fur 
cet  objet ,  fans  avoir  de  nouvelles  inftruc- 
tions  à  lui  demander,  fi  nous  n'avions  trouvé 
dans  l'Ouvrage  de  M.  Schilling,  des  parti- 
cularités relatives  aux  mêmes  Contrées ,  & 


(k)  Lib,  cit,  p.  2^7. 

(l)  Mémoire      M,  de  la  Borde;,  page  2t 
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qui  font  également  applicables  à  la  maîadîê 
de  Cayenne  Se  à  celle  de  Surinam. 

'  Pour  tracer  avec  ordre  toutes  les  parties 
d'un  traitement  qui  doit  être  fort  long , 
nous  [es  diftribuerons  en  plufieurs  articles. 
Nous  commencerons  par  quelques  moyens 
diététiques ,  qui  font  ia  bafe  effentielle  de 
la  curation  ;  nous  pafferons  enfuite  à  I  expo- 
fition  des  remèdes  généraux  6l  particuliers^ 
internes  &  externes  :  nous  nous  arrêterons 
au  traitement  de  quelques  complications  , 
Ss.  nous  finirons  par  l'examen  de  quelques 
méthodes  empiriques. 

Article  premier. 

Précautions  Diététiques. 

DÈS  que  les  premiers  fymptômes  du  Mal 
Rouge  fe  préfenteront ,  les  malades  feront 
.placés  dans  un  endroit  éloigné  des  autres 
habitations.  II  convient  de  ies  exhorter  à 
.une  longue  patience ,  de  les  prévenir  de  la 
difficulté  de  leur  traitement ,  &  de  l'exac- 
îitudp  fcrupuleufe  qu'ils  doivent  y  apporter^ 
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fa  moînJre' négligence  pouvant  faire  ëclioiier 
toute  efpérance  de  guérifon.  ♦ 

Conformément  à  l'indication  de  pouffer 
vers  l'organe  de  la  peau  ,  le  régime  doit 
être  humeélant  Se  diaphorétique  ;  il  faut 
fubftituer  aux  chairs  d'animaux  &.  de  poif- 
fbns  ,  qui  ont  pu  difpofer  à  la  maladie  , 
i'ufage  du  pain,  des  légumes  &  des  bouillons 
faits  avec  les  viandes  les  plus  faines  :  les 
écreviffes ,  la  vipère  ,  la  couleuvre ,  ou  les 
ferpens  analogues  qui  font  propres  au  foi 
de  la  Guiane ,  ôl  la  tortue ,  ferviront  à  cet 
effet  de  préférence  à  toute  autre  fubftance 
animale.  La  chair  de  tortue  nous  paroît 
pofféder  éminemment  les  propriétés  defirées. 
Se  une  vertu  tempérante  Se  analeptique ,  qui: 
autorife  à  en  ufer  conftamment  dans  le 
cours  du  traitement  (mj.  L'un  de  nous  , 
M.  Defperrieres ,  en  a  reconnu  les  bons 
effets,  lors  de  fa  réfidence  en  Amérique, 


{lîij  Cardan  cite  un  cas  de  Lèpre  difiipée  par 
VuCcLgQ  de  la  chair  de  tortue  ,  continuée  pendant  fix 
mois.  Voyei^BiRjmond y  page  j ij. 
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êc  nous  a  affuré  que  l'on  pouvoit  s'en  pro^ 
curer  facilement  à  Cayenne. 

Le  beurre  ,  le  fromage  &  les  différens 
îaîtages  ne  feront  employés  qu'avec  réferve* 
La  privation  du  lait  doit  être  abfoîue  dans 
les  premiers  temps  ,  fi  le  ventre  eft  obftrué  * 
par  la  fuite  ,  on  peut  permettre  cet  aliment 
iorfque  les  organes  de  la  digeftion  feront 
rendus  à  leur  état  naturel  (n  )»  Arétée 
recommandoit  la  diète  ladée ,  avec  la  feule 
précaution  d'ajouter  au  lait  une  cinquième 
partie  d'eau  commune  (ûJ,  Nous  penfons 
qu'il  vaut  mieux  le  couper  à  volonté  avec 
les  déco<flions  d'orge  Se  de  gruau,  &c.  & 
les  infufions  théiformes  de  lierre  -  terreflre  , 
dje  véronique  ,  Sec,  qui  font  d'ailleurs  des 
boiffons  appropriées  au  début  de  la  cura- 
tion  ,  Se  dont  M.  Schilling  prefcrit  jufqu'à 
quatre  pintes  par  jour  {p)j  dans  l'inten- 
tion de  pénétrer  ,  de  délayer  intimement 


{n)  Schilling,  §.  XLIX. 
(o)  Cm.  Eleph.  cap.  xni> 
(p)  Lib.  eit,  S.  LIJL 
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îa  ma/Te  des  humeurs ,  ôl  de  les  amener  à 
évacuation. 

Les  malades  doivent  s'abflenir  de  toutes 
liqueurs  fortement  fpiritueufes  ;  elles  donnent 
Jieu  à  des  fièvres  ardentes  qui  retardent  leur 
traitement  (^J;  mais  un  vin  vieux  de  bonne 
qualité ,  peut  leur  être  donné  modérément 
pour  foutenir  les  forces ,  Se  convient  fur- 
tout  à  ceux  qui  en  ont  l'habitude.  M.  Ray^ 
jnond  a  remarqué  que  la  culture  des  vignes 
&  l'amélioration  des  vins  ont  contribué  à 
combattre  beaucoup  de  maladies ,  fpéciale^ 
ment  la  Lèpre  dans  le  Midi  de  la  France  {r). 
Jiuxham  a  fait  la  même  obfervation  pour 
J'Angleterre ,  depuis  que  i'ufage  du  cidre  y 
eft  devenu  général  (fj. 

Les  fruits  fondans  doivent  être  dîfpenfés 
avec  fobriété  ;  il  y  a  du  danger  à  permettre 
ceux  qui  ont  le  plus  d'acidité.  M.  Bajoii 
fe  plaint  de  l'abus  que  commettent  à  cet 


(q)  Schiliing,  LV. 

(r)  Hiftoire  de  i'Éîéphântîafis ,  page  iji^ 

(f)  De  morts  col.  Dammon. 
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égard  les  Européens  nouvellement  arrîvesr 
à  Cayenne  ;  leur  eftomac  en  eft  promp- 
tement  afFoibli ,  &  ils  font  plus  difpofés  à  ' 
contrâ(3£r  les  maladies  du  climat  (tj.  Les 
acides  produifent  chez  ies  Lépreux  des 
fièvres  intermittentes  tierces  ou  quaries  ; 
quelquefois  des  fièvres  lentes  très  -  difficiles 
à  guérir  (uj. 

L'exercice  du  corps  eft  d'une  très-grande 
utilité  ;  plus  les  malades  font  enclins  à 
i'inaélion  Se  h  h  langueur ,  pius  il  importe 
de  les  exciter  à  fe  mouvoir  :  les  Anciens 
ont  infifté  fur  ce  précepte.  Celfe  recom- 
mande principalement  de  courir  {xj  ;  ce 
que  nous  ne  croyons  pas  praticable,  lorfque 
i'Éléphantiafe  eft  porté  à  un  certain  degré 
fur  les  extrémités  inférieures;  mais  il  fuffit 
que  les  perfonnes  libres  ,  ainfi  que  les 
efcîaves  ,  s'agitent  Se  travaillent  le  plus  qu'ils 
pourront.  Par-là ,  elles  obtiendront  plus  de 
liberté  dans  les  excrétions  de  la  pèau  ,  & 


{t J  Lîb.  cit.  p,  ij. 
(u)  Schilling,  §.  LV. 
(x)  Celf,  cap,  XXV, 


'(  57  )' 

feîles  éviteront  que  la  fynovie  des  articu- 
lations, imprégnée  du  virus,  ne  fe  coagule 
entièrement  (y)* 

A  mefure  que  la  progreffion  des  remèdes 
doit  opérer  des  fueurs  critiques  ,  les  malades 
fc  garantiront  foigneufenient  des  impreflions 
de  l'humidité,  du  froid  &:  du  vent,  qui  font 
partie  des  caufes  éloignées  de  ia  maladie , 
comme  la  mauvaife  nourriture ,  &  qui  fur- 
prennent  plus  dangereufement  dans  les  pays  \ 
chauds  que  dans  des  climats  plus  tempérés. 
Par  conféquent  les  Nègres  n'iront  au  tra- 
vail qu'une  heure  après  le  foleil  levé  ,  & 
rentreront  à  l'habitation  demi  -  heure  avant 
fon  coucher.  L'humeur  répercutée  déter- 
mine ,  foit  le  tétanos ,  foit  la  diarrhée  ,  foit 
des  mouvemens  convulfifs  &  épileptiques  , 
fi  celle-ci  a  été  fupprimée  par  des  aftrin- 
gens  ( ^J.  Tous  ces  accidens  difparoiffent 
en  rappelant  les  fueurs.  Les  malades  tenus 
au  lit ,  font  ufage  de  quelques  préparations 


CjyJ  Schilling,  §.  Z//. 
(iJ  Wem.  S.  LV/Ù"  LVIl 
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^^opiuni ,  &  d'une  fimple  boifTon  diapliô'f 
rétiqiie  ;  ils  font  bientôt  en  état  de  reprendre 
la  marche  du  traitement  dont  nous  allons 
tracer  la  méthode. 

Article  deuxième. 

Traitement  général. 

Les  Anciens  débutoient  généralement 
dans  i'EIéphantiafe ,  par  tirer  du  fang  au]Ç 
malades  &  les  faire  vomir  avec  l'ellébore. 
La  faignée  peut  convenir  à  ceux  qui  font 
pléthoriques;  fans  cela,  elle  n'a  aucune 
propriété  pour  changer  l'état  des  humeurs,, 
La  fréquence  des  vomi/Femens  &  des  pur^ 
gâtions  ,  de  quelque  manière  qu'on  ie^ 
obtienne ,  ne  produit  que  des  fecouffes  inu-» 
il  les  &  même  nuifibles ,  jufqu'à  ce  que  toute 
la  mafTe  des  fluides  ait  été  fuffifammeiit 
altérée  (a). 

Le  traitement  peut  donc  être  commencé 
par  de  doux  dépuratifs  tirés  des  plantes  diJi 


(a)  Lorry,       morb,  eut,  pag^^S/* 
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|)ays  ,  analogues  à  nos  chicoracées  &  à  nos 
crucifères  ,  mélangées  dans  une  proportion 
convenable  (b)  ;  leurs  fucs  épurés  nous 
paroiffent  préférables  à  toutes  les  autres 
préparations.  Ils  fuppléeront  avec  moins 
de  fatigue  à  la  quantité  exceffive  de  lavage 
prefcrite  par  M.  Schilling  ,  ils  fe  conci- 
lieront avec  une  jufte  mefure  des  alimens 
&  des  boiflbns  que  nous  avons  ci  -  deffus 
propofés.  On  tiendra  le  ventre  libre  à  l'aide 
de  lavemens  émolliens.  Chez  ceux  dont  la 
conftipation  feroit  opiniâtre ,  un  bol  de 
favon  &  de  rhubarbe  pris  tous  ies  matins 
aura  plus  d'adion  (c).  On  peut  encore  f 
ajouter  quelques  fels  neutres  aux  fucs 
d'herbes  ,  dont  l'ufage  long-temps  continué , 
exige  d'ailleurs  des  purgatifs  doux  ,  répétés 
de  temps  en  temps. 

Les  bains  tièdes  concourront  à  rétablir 


( h)  La  Médecine  ancienne  prefcrivoit  beaucoup 
de  plantes,  qui  depuis  ont  été  dites  antifcorbutiques» 
Voyei  Arétée ,  l'iv.  II,  chap.  xill.  Lorry,  de  morb, 
eut.  pag.  j8^.  Raymond,  pag.  pp, 

(c)  Schilling,  S-  L, 
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ïes  fondions  de  la  peau  i  mars  ils  demandehl 
de  la  prudence.  Si  la  maladie  a  jeté  de  pro- 
fondes racines ,  ôc  qu'elle  fort  parvenue  à 
un  haut  degré  ,  alors  ies  malades  fupportent 
ies  bains  très-difficilement  ;  ils  y  éprouvent 
des  anxiétés  &  des  palpitations ,  quelquefois 
des  fpafmes  ëc  des  convuifions  ;  ils  y  tombent 
m^me  en  défaillance  :  il  s'agit  ,  pour  ies 
accoutumer  peu  - à- peu,  de  commencer 
chaque  femaine  par  deux  bains  de  dix  ou 
quinze  minutes  chacun;  ils  s'y  habituent 
ainfî ,  au  point  de  pouvoir  fe  baigner  deux 
fois  le  jour;  ce  qu'il  faut  continuer  très- 
long-temps  ,  avec  la  précaution ,  en  fortant 
de  l'eau  ,  de  fe  mettre  au  lit  le  temps  fuffifant 
pour  fe  procurer  de  la  moiteur.  fJ). 

Les  bains  médican^enteux  font  préférables 
à  l'eau  fimple.  Si  on  les  conipofe  de  diffé- 
rentes manières.  On  emploie  d'abord  les 
décodions  de  graines  farineufss ,  de  plantes 
émoilientes  Se  un  peu  aromatiques  ,  Sec. 
Lorfjue  ces  préparations  ont  été  fui^ies 

fdj  Schilling,  S.  Ll 
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jenJant  environ  fix  femaînes,  ou  Jeuîcmoîs^ 
on  pafle  à  des  bains  plus  adlifs.  Arétéc 
recommandoit  de  mêler  à  l'eau  ie  favon  que 
i'on  fabriquoit  de  fon  temps  dans  les  Gaules, 
H  connoiflbit  les  eaux  Thermales  fuifii- 
reufes,  &  il  en  confeilloit  auffi  iufage. 
Selon  lui  ,  les  Eléphantiaques  doivent  vivre 
très-long-temps  dans  l'eau  (ej^  fe  livrer  à 
la  navigation  6c  changer  de  climat.  Par-tout 
on  peut  faire  artificiellement  des  bains  fa- 
vonneux  ou  fulfureux.  A  Cayenne  ôl  dans 
les  autres  Colonies  d'Amérique ,  on  eft  à 
portée  de  fe  procurer  l'eau  de  mer  qui  nous 
paroît  réunir  toutes  les  qualités  propres 
aux  bains  domefliques  dont  il  eft  queftion  (^J. 

(e)  Lïv.  II,  chap.  Xlli. 

(f)  M.  Thion  de  la  Chaume,  prerpier  Médecin 
de  l'armée  Françoife  à  Gibraltar,  doit  inceflammcnt 
publier  un  Recueil  de  fes  obfervations  fur  des  mala- 
•dies  de  peau  traitées  avec  l'eau  de  mer,  à  Pintérieur, 
édulcorée  avec  le  miel;  à  l'extérieur ,  feule  en  bains 
&  en  lotions,  ou  épaiffie , avec  le  fuc  mucifagineux 
des  véficuîes  de  la  plante  appelée  Querciis  marina, 
|>our,  être  employée  en  fripions  de  même  que 
l'Algue  -  marine. 
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il  eft  vraîfemblable  que  Celfe  a  connu 
i'inGônvénient  des  bains  dans  l'Eléphantiafe  # 
&  non  les  moyens  d'y  remédier ,  puifqu'il 
avertit  d'en  ufer  rarement  ;  mais  il  paroît 
faire  cas  des  étuves  foutenues  de  fricflions 
&  de  l'exercice  (g).  M.  Lorry  a  pareilie* 
ment  préfumé  l'utilité  des  bains  de  vapeurs 
dans  les  circonftances  préfentes  (h).  On  fait 
que  tous  les  monumens  des  Anciens ,  propres 
à  le^  adminiflrer ,  ne  font  pas  comparables 
aux  bains  Rufles  ,  dont  M.  Sanchez  a  publié 
ies  plans  de  conflruélion  (i).  La  facilité 
de  graduer  ïa  chaleur  &  de  renouveler  l'air 
fiagnant,  fans  rifquer  un  refroidiffement 
nuifibie ,  rend  ces  fortes  de  bains  très« 
importans  au  fervice  des  malades  des  Hôpi- 
taux, &  particulièrement  d'un  lieu  deftiné 
au  traitement  des  Lépreux.  Nous  ne  pou- 
.vons  point  douter  qu'ils  n'euffent  biea 
moins  de  peine  à  s'y  habituer,  6c  qu'ils  n'ea 

(g)  Ceir.  cap.  XXV, 

(h)  De  morbis  cutaneis ,  page  388. 

(i)  Mémoires  de  la  Société  Royale  de  Médecine p 
tome  III,  . 
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tîraflent  de  grands  avantages.  II  éft  vrai  que 
ies  chaleurs  exceffives  de  Cayenne  ,  femblent 
exclure  la  néceffité  d'un  femblable  établiffe- 
ment ,  &  offrir  des  moyens  naturels  de 
J)rovoq\ier  les  excrétions  de  ia  peau  ;  maïs , 
dans  le  Mal  Rouge ,  la  difpofition  de  cet 
"organe  eft  tellement  changée,  qu'il  n'y  a 
rien  à  négliger  pour  la  rendre  meilleure ,  & 
en  ne  doit  attendre  de  la  température  du 
J)ays  que  des  effets  variables ,  plus  fouvent 
dangereux  qu'utiles  (kj. 

Lorfque  les  remèdes  détaillés  jufqu'îcî 
auront  été  lerupuleufement  exécutés  ,  pen* 
dant  deux  ou  trois  mois ,  on  peut  efpérer 
que  le  cours  des  émondoires  principau:!t 
îera  pîus  libre  ,  &  que  la  dépuration  du 
"Vîfus  fe  prépare.  M.  Schilling  augure  bîea 
dés  urines  qui  manifeftent  ,  à  cette  époque  , 
tin  fédiment  abondant  de  couleur  rouge 
Se  quelquefois  noirâtre  (IJ.  II  confeille 
de  paffer  alors  à  des  boiiïbns  plus  adives 
qui  marquent  ie  fécond  temps  du  traitement, 

.{kj   Voye^  ci-deflus  ,  page  ^6, 
(l)  Schilling,  S.  LIIL 
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Il  indique  les  décocflions  de  quantité  de 
racines  &  de  bois  alexipharmarques  ôl  {udo- 
rifiques  ,  en  infiftant  toujours  pour  en  faire 
boire  copieufement  Se  long-temps  (mj.  Nous 
penfons  qu'il  fufiît  de  choifir  la  décodlion 
forte  de  SalfepareîIIe ,  à  laquelle  on  ajoute 
graduellement  la  teinture  antimoniale  d'Hu- 
xham ,  depuis  douze  gouttes  jufqu'à  quarante- 
huit  ,  &  d'en  prefcrire  par  vingt  -  quatre 
heures  une  ou  deux  pintes.  Les  malades 
peuvent  fupporter  cette  dofe  de  boiflbn 
pendant  plufieurs  mois  fans  aucune  incom- 
modité ,  Sl  recueillir  ainfi  avec  le  temps 
tous  les  bons  effets  que  la  SalfepareîIIe  eft 
capable  de  produire.  La  teinture  antîmo- 
niale  ajoute  beaucoup  à  fa  propriété  diapho- 
rétique.  Les  Médecins  Anglois  la  recom- 
mandent contre  les  écoulemens  ulcéreux 
de  la  peau.  Brifbane  a  obtenu  par  ce  feul 
médicament  la  guérifon  d'une  Lèpre  invé- 
térée fn' J,  M.  Bœck  a  vu  de  même  une 


(m)  Schilling,  §.  LIV. 

(n'J  Obf.  and,  ïnquir,  by  a  Soc.  of  Phyf.  tom.  L 

fille 
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$[le  de  Sudermanie  ,  guérie  par  un  long 
lifage  de  cette  teinture ,  avec  une  tifaue 
de  plantes  antifcorbutiques  {?î^). 

Ces  remédies  n'empêcheront  point  que 
l'on  'ne"  revienne  par  intervalle  aux  fucs 
épurés  ,  qui  peuvent  être  remplacés  par  des 
extraits  amers  auxquels  on  ajoute  quelque 
purgatif  &  des  fels  neutres,  fi  le  ventre  a 
befoin  d^étre  relâché.  Mais  iî  faut  ufer  de 
ces  acceffoires  à  très-petite  dofe&:  rarement , 
de  crainte  de  tomber  dans  l'excès  contraire  , 
de  déterminer  trop  de  liberté  du  ventre ,  &: 
de  porter  fur  les  voies  urinairès  ,  qui  s'irritent 
facilement  chez  des  fujets  difpofés  au  Saty- 
riafis  C o).  Ce  dernier  accident  oblige  quel- 
quefois à  pxefcrire  le  nitre,  le  camphre,  les 
émulfions,  &  toujours  à  fe  garantir  des  diu- 
rétiques échauffans.  Ainfi  nous  ne  penfons 
pas  que ,  dans  ia  vue  de  pouffer  vers  les 
urines  la  matière  morbifique  ,  on  puiffe 
adopter  la  teinture    de  Cantharides  de 


(n'*' )  Lettres  fur  V\^-mà.Q.  ^  page  2^^ , 
(0)  Schilling,  S.  LVIIL 
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tAt2ià(p),  ni  même  les  demi-bains  froids  (/jj^ 
à  moins  qu'ils  ne  fôient  adminiflrés  vers  le 
temps  de  la  guérifon» 

Article  troisième. 
Traitement  local. 

L  E  traitement  iocal ,  fécondé  par  un  long 
iifage  des  bains  médicamenteux  ,  confifte , 
I  à  panfer  méthodiquement  les  ulcères 
putrides  &  gangréneux  qui  ravagent  les 
articulations ,  ou  d'autres  points  de  ia  peau  ; 
ja.""  à  faire  difparoître  ies  tubercules  &  les 
autres  difformités  de  ia  furface  du  corps  ; 
3.^  à  fortifier  ie  nouveau  tégument  qui 
doit  remplacer  ces  difformités. 

Les  teintures  de  myrrhe  5  d'àloès  &  de 
fuccin  ,  appliquées  deux  fois  ie  jour  avec  de 
ia  charpie  ,  con  viennent  pour  arrêter  la  cor- 
ruption ,  défendre  les  plaies  des  injures 
de  l'air.  Il  efi;  utile  de  joindre  à  chaque 
panfement  des  fomentations  antifeptiques  , 


(p)  Med.  Sacra,  cap.  ii. 

( q)  De  inorb,  cutan.  pc^ge  j88. 
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avec  les  d[éco(5^ions  de  quinquina  &  Je 
plantes  aromatiques  du  pays.  Si  la  difpo- 
fition  gangréneufe  eft  le  fymptôme  le  plus 
notable  6c  le  plus  opiniâtre  ,  nous  penfons 
que  le  quinquina  doit  être,  pendant  quelque 
temps ,  la  partie  effentielle  des  remèdes  inté- 
rieurs, 6l  nous  nous  appuyons  fur  l'obferva- 
tion  de  M.  Héberden  ,  l'un  de  nos  AfTociés 
étrangers  à  Londres  ,  qui  a  guéri  ,  dans 
i'île  de  Madère ,  TÉléphantiafe  à  fon  dernier 
période  ,  en  fe  fervant  principalement  d'un 
éleéluaire  de  quinquina  &  de  faffafras  ( r). 

Tous  les  corps  gras  &  huileux  doivent 
être  profcrits  du  panfement  de  ces  ulcères , 
&  fur -tout  les  onguens  mercuriels  (f). 
Jamais  la  peau  d'un  Eléphantiaque  ne  fup- 
porte  impunément  le  mercure ,  fous  aucune 
forme ,  tant  que  le  virus  réfide  à  l'intérieur 
du  corps.  Il  eft  donc  à  craindre  que  les 
fumigations  mercurielles  propofées  par  M. 


(r)  Lettres  fur  l'ifiande,  pag,  i^/j..  Tranf.  Phil* 

terne  I.   

(f)  Schilling,  $.  LIX, 

E  ij 


(  ) 

Lorry,  n'aient  aucun  fuccès  (f)  :  l'ufag^ 
interne  du  mercure  produit  des  fpafmes, 
des  irritations  ,  &  quelquefois  des  fuper- 
purgations  funeftes  ( u ).  Les  expériences 
de  M.  Schilling  à  ce  fujet ,  nous  paroiffent 
concluantes ,  &  confirment  le  témoignage 
de  nombre  de  Praticiens ,  parmi  iefquels 
nous  diftinguerons  Aflruc,  Huxam  &  M. 
Raymond  (x)^  qui  conviennent  que  l'ufage 
le  plus  modéré  de  ce  minéral  ,  aigrit  les 
accidens  de  ia  Lèpre. 

C'efl;  dans  le  cours  des  médicamens  dépu- 
ratoires  ,  &  iorfque  ia  maiïe  des  humeurs 
eft  fuffifamment  altérée  i&  corrigée ,  que 
i'on  peut  efpérer,  par  des  topiques  réunis 
aux  bains  ,  de  réfoudre  les  tubercules ,  & 
de  rendre  ia  peau  à  fon  état  naturel.  On 
emploie  pour  ceia  les  onguens  d' Aunée , 
d'Althœa  ,  de  Styrax  &  autres  de  moyenne 

°  (t)  Lib.  cit.  pag.  j88, 
(u)  Schilling,  §.  L. 

(x)  Aflruc^  de  Morb,  Ven,  lib.  I,  cap.  VIT. 
Huxham  ,  Phil.  Tranf.  ij^i.  Raymond,  Lib^ 
cit,  pag.  115. 
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iacn;!vité  :  on  pa/Te  enfiiite  à  des  diïïblutiom 
faillies ,  comme  plus  déterfives  ;  par  exemple , 
on  iife  d'un  mélange  de  huit  onces  d'eau- 
de-vie  ,  d'une  once  de  leffive  de  tartre  ,  6c 
de  deux  onces  de  fet  ammoniac ,  employé 
par  M.  Héberden  Les  effets  s'ob- 

tiennent ordinairement  avec  lenteur ,  &  fe 
font  attendre  jufque  vers  le  fixième,  ou  îe 
feptième  mois  du  traitement  le  plus  rigou- 
reux: les  croûtes  &  les  caliofités  s'amoiliflent 
peu -à  peu,  fe  féparent  6c  tombent  fpon- 
tanément  ;  tout  ie  pannicule  adipeux  fe 
détache  dans  quelques  endroits,  &  laifTe 
les  mufcles  à  découvert  ( 

Cet  efcarre  eH:  fur  -  tout  remarquable 
âux  pieds ,  qui  fe  dépouillent  de  telie  forte 
que  les  malades  femblent  avoir  quitté  leurs 
chaufTures  :  lorfque  les  parties  fe  font  ainfi 
débarraiïees  d'un  cuir  difforme  ,  il  paroiS 
une  peau  nouvelle  8l  fi  tendre  ,  qu'elle 
furpaffe  la  délicateffe  de  celle  d'un  enfant 

(y)  Letires  fur  l'iflandc  ,  p'^^c  2.c)^,  Tranf. 
Phil.  tome  I. 

(l)  Schilling.  %  LX.  ' 

E  ii| 
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qui  vjent  au  inonde  ;  il  en  réfuîte  imô 
g^rande  géne  dans  les  mouvemens  ,  car  ie 
fentiment  eft  fi  vif,  que  le  moindre  frotte- 
ment excite  de  la  douleur;  Sl  quoique  les 
malades  obfervent  aiors  le  plus  grand  repos , 
ils  éprouvent  pendant  les  premiers  jours  de 
ce  renotivellement  de  peau  ,  une  déman- 
geaifon  qui  par  elle-même  n'eft  pas  très- 
încommode ,  pourvu  qu'il  n'y  furvienne 
aucune  irritation  du  dehors  (aj. 

Telles  font  iés  premières  apparences  de 
la  guérifon  de  i'Eléphantiafe  ;  mais  elles 
fe  réduifent  à  une  cure  fort  avancée  fans 
être  achevée  (ùj  ;  ' li  faut  encore  fuivre 
iong-temps  ie  même  régime  Si  les  mêmes 
remèdes.  Les  malades  s'ennuient  de  tenir 
une  conduite  auffi  auftère  ;  aufTitôt  qu'ils 
voient  leur  peau  réparée ,  ils  fe  négligent 
Se  veulent  fecouer  ie  joug;  cependant,  fi 
îa  curation  ell  interrompue  prématurément, 
ii  efl  poffible  que  la  maladie  repullule  à 


(a)  Schilling,  S-LX, 

(b)  Ibid.  S'  LXL 
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diffcrens  intervalles.  Les  Aclminiflrations 
bien  policées  ont  le  plus  grand  intcrct  à 
ordoiîner  que  le  traitement  dure  une  année 
Sa  plus,  fi  les  Médecins  le  jugent  néce/Faire  : 
en  outre  ,  les  fujets  ne  doivent  en  fortir 
qu'avec  l'injondion  de  s'artrcindre  toute 
ieur  vie  aux  règles  diététiques  les  plus 
fcrupuleufes. 

Lorfque  les  malades  ,  qui  tranfpiroient  Ci 
peu  ,  ont  quitté  leur  vieille  peau  ,  ils  font 
fujets  à  des  fueurs  furabondantes.  Déjà  fort 
affoiblis  par  la  maladie  Se  par  les  remèdes, 
ils  le  font  encore  davantage  à  raifon  de  cette 
nouvelle  déperdition  :  alors  les  bains  chauds 
conviennent  moins  que  les  bains  froids ,  & 
il  faut  ufer  de  tout  ce  qui  peut  augmenter 
le  ton  des  vailTeaux  trop  relâchés.  En  même 
temps  que  l'on  rendra  le  régime  de  plus 
en  plus  reilaurant ,  Se  que  Ton  aura  recours 
à  de  doux  cordiaux ,  fur-tout  à  la  teinture 
de  quinquina ,  on  prefcrira ,  foit  des  embro- 
cations  fpiritueufes  ,  qui  feront  faites  plu- 
fieurs  fois  le  jour  fur  toute  la  fuperficie 
du  corps  f  foit  des  fumigations  avec  les 

E  iv 
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gommes  réfines  &  réfines  odorantes  ,  ou 
les  plantes  aromatiques  :  infenfiblement  les 
forces  renaîtront  ,  &  la  fiirface  du  corps 
reprendra  fon  poli  &  fa  confiftance.  Enfin, 
on  peut  prononcer  (c)  fur  la  guérîfon  radi- 
cale ,  fur  le  retour  de  ia  parfaite  famé,  dès 
que  les  nodofités  ,  ies  tubercules  &  ies  taches 
auront  entièrement  difparu ,  &  que  la  faculté 
de  fentir  fera  rétabiie  dans  tous  les  points 
de  ia  peau. 

Article  quatriem  e. 
Traitement  'particulier  des  Complications. 

L'indication  d'empêcher  la  rentrée 
où  ie  féjour  de  nouveaux  Levains  nous 
oblige  à  dire  quelque  chofe  des  principales 
complications  du  Mal  Rouge.  Nous  en  avons 
déjà  énoncé  pîufieurs  ,  lorfque  nous  nous 
fommes  occupés  du  prognoftic.  Nous  nous 
bornerons  à  parler  du  mai  Vénérien  &:  des 
fièvres  aiguës  qui  furviennent  dans  ie  cours 
du  traitement.  Dès  que  l'on  reconnoît  des 
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liîcéres  véroliqiies  ,  il  faut  recourir  aux  anti- 
vénériens  végétaux  ,  parmi  lefquels  la  décoc- 
tion de  Salfepareille  tient  le  premier  rang 
ôc  peut  s'employer  feule  avec  efficacité.  Le 
Médecin  de  Surinam  propofe  un  nouet 
d'antimoine  crud  à  joindre  au  mélange  des 
bois.  Quelie  que  foit  l'intenfité  des  Symp- 
tômes ,  il  n'y  a  aucun  remède  mercuriel  à 
tenter  :  les  cailofités  6c  les  tumeurs  tophacées 
véroliques  feront  amollies  par  des  fomen- 
tations &  des  cataplafmes.  On  fera  des  fca- 
rifications  ,  &  on  emportera  avec  le  fer  ce 
qui  ne  cédera  point  d'une  autre  manière. 
Si  les  os  du  palais,  du  nez  ,  ôlc.  font  cariés; 
fi  la  luette  ,  les  amygdales ,  Slc.  font  ulcé- 
rées ,  il  n'y  a  que  des  préparations  déterfives 
&  un  peu  defficatives  à  prefcrire  en  garga- 
rifme  Se  en  injedion.  Quoique  cette  méthode 
exige  plus  de  temps  Se  de  peine  que  ie 
traitement  mercuriel ,  le  vice  Vénérien  peut 
difparoître  bien  avant  que  la  cure  du  Mal 
Rouge  foit  terminée  ("JJ. 
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Les  fièvres  aiguës  infîammatoîres  ou 
putrides  ,    exigent    ies  antîphlogiftiques 
Se   les    antiputrides  qui    néceffiîent  l'in- 
terruption du  traitement  de  ia  maladie  pri- 
mitive ,  jufqu'à  ce  que  ies  maladies  inci- 
dentes foient   terminées.  On   doit  éviter 
Tufage  des  forts  acides ,  parce  qu'iîs  nuifent 
au  vice  Lépreux.  Si  ies  fièvres  putrides 
font  d'efpèce  maiigne ,  on  ne  tardera  point 
à  empioyer  ies  antifeptiques  ies  piuspuiffans, 
teîs  que  le  Quinquina  &  fon  extrait  tem- 
pérés par  une  ampie  boiffon  délayante  f e'J. 
Il  faut  craindre ,  ce  qui  arrive  fouvent,  que 
par  une  marciie  rapide  ,  ces  fièvres  ne  pré- 
viennent ia  vigiiance  du  Médecin,  Sl  que 
fous  l'apparence  trompeufe  d'un  danger 
médiocre  ,  elies  ne  faflent  perdre  l'occafion 
de   fecourir  ies  maiades.  Ce   doit  être , 
fuivant  M.  Scliiiiing ,  une  régie  générale 
d'abandonner  pour  un  temps  la  maiadie 
primitive,  comme  fi  eiie  n'exifloit  , point  , 
pour  traiter  cliaque  maiadie  fecondaire  feion 
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fa  nature  ,  &  prendre  garde  que  l'îndlvîcfui 
ne  fiiccombe  inopinément  à  un  accident 
trufque ,  pendant  que  l'on  s'occupe  d'un  état 
chronique  qui  caufe  la  mort  plus  lentement. 

Article  cinquième. 

Méthodes  Empiriques. 

I  L  nous  refte  à  examiner  quelques  moyens 
empiriques  qui  pourroient  être  recomman- 
dés contre  la  maladie  ,  dont  nous  avons 
décrit  la  cure  rationnelle.  A  l'article  du 
régime ,  nous  n'avons  fait  qu'indiquer  la 
Vipère  (e^  qui  a  été  fi  vantée  pour  tous  les 
vices  cutanés  les  plus  graves.  M.  Schilling 
ne  paroît  pas  en  avoir  fait  ufage  ,  &  cepen- 
dant il  foufcrit  à  l'autorité  des  Anciens  pour 
lui  accorder  une  forte  de  vertu  fpécifique. 

Mais  il  n'exifte  point  dans  l'hifloire  de  la 
Médecine  une  fuite  a/fez  exacfle  d'obferva- 
tions  ,  pour  déterminer  les  effets  de  ce 
remède  &:  juflifier  fa  propriété  fpécifique , 
foit  dans  les  affeélions  Lépreufes  ,  foit  dans 
les  autres  virus  de  la  peau.  Ce  qui  nous 

(e'^ )  Vo/ei  ci-deffus^  page  jj»,  [ 
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paroît  le  mieux  démontré ,  c'efl  qii'affocié 
ie  plus  fouvent  à  différens  remèdes  ,  qui  ont 
auffi  leurs  propriétés  ,  ia  fienne  n'eft  point 
excluûve  ,  que  les  fuecès  qui  iui  ont  été 
attribués  ,  peuvent  procéder  de  i'enfembïe 
des  moyens  curatifs.  Au  refte  ,  ies  principes 
aélifs  de  ce  reptiie  iui  aflureront  toujours 
un  rang  diftingué  parmi  les  remèdes  propres 
à  purifier  ïa  lymphe.  Ces  mêmes  principes 
peuvent  fe  trouver  à  différentes  mefures 
dans  d'autres  fubflances  ànirhaîes  de  ia  ciaffe 
des  Reptiles.  Nous  avons  préféré  i'ufage 
journalier  de  la  chair  &  des  bouilions  de 
tortue  /  comme  pius  tempérans  ^  pius  ana- 
leptiques. Profper  Alpin  affure  que  ies  Egyp- 
tiens donnoient  ia  chair  de  crocodiles  aux 
Eléphantiaques.  C'eft  aux  Médecins  à  faire 
de  nouvelles  recherches  fur  cet  objet ,  félon 
fès  lieux  qu'ils  habitent.  Il  eft  polfible  qu'ils 
découvrent  dans  des  pratiques  populaires,' 
quelques  moyens  de  plus  pour  arriver  à 
ieur  but. 

M.  Schilling  a  éprouvé  la  vertu  très- 
diurétique  d'une  efpèce  de  Guy  (Vifciim 
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Sannamcnfe )  dont  les  Nègres  font  grand 
€as  dans  le  traitement  du  Boafi  J^Sl  qu'ils 
emploient  en  décodiion  plus  ou  moins 
chargée,  li  n'a  point  trouvé  l'occaCon  de 
vérifier  cette  propriété  atteftée  par  les 
Nègres  ;  mais  il  s'eft  procuré  la  connoiffance 
d'une  autre  pratique  empirique  qu'une  affran- 
chie de  Surinam  tenoit  fecrette  ,  &  qu'elle 
3ie  lui  a  communiquée  1,  après  de  vives  folli- 
citations  ,  qu'à  prix  d'argent  ff'j^ 

1°  H  s'agit  de  purger  indiftinélement 
tous  les  malades  avec  la  gomme  gutte  ,  & 
de  répéter  deux  fois  ce  purgatif  dans  la 
même  femaine.  2/  On  les  met  à  i'ufage  de 
trois  livres  par  jour  de  la  décoélion  amère 
du  bois  &  de  la  racine  d'un  arbri/Teau 
connu  dans  le  pays  fous  le  nom  de  Tondin,, 
II  eft  du  genre  des  PauUïnia  (g),  II  croît 

( f  )    V^oy^Z  ci-defTus,  p^ge  ir, 

(f^J  Lïb,  cit.  de  arcanâ  methodo  qiiam  Liber  ta 
Sur'mamenjis  adhibet.  pag.  57  —  I97« 

(g)  Les  deflïns  gr#vés  &  les  caradères  bota- 
ni(^es  du  tondin  ,  du  guy  &  de  la  ciifciite  de 
Surinam,  ont  été  donnés  par  M.  Hahn  ^  à  la  fin. 
de  l'Ouvrage  <Je  M.  ScI^IIing, 
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^ans  les  lieux .piarécageux.  3.°  II  eft  recom- 
mandé pour  provoquer  ia  fueur ,  de  s'exercer 
beaucoup,  foit  à  ia  promenade ,  foit  au  travail. 
^."^  La  décodion  des  feuilles  de  tondin  eft 
employée  pour  faire  fur  tout  le  corps  une 
ablution  après  laquelle  on  fe  met  fous  des 
couvertures  ,  Se  l'on  s'efforce  à  fuer  pendant 
une  heure.  On  fait  ia  même  cliofe  tous  les 
jours  pendant  plufieurs  femaines.  5.°  On 
joint  par  la  fuite  à  cette  ablution  un  iini- 
îiient  fait  avec  une  efpèce  de  cufcute  ou 
de  cajjythe j  de  Surinam,  dont  le  bois,  les 
fleurs  &  les  fruits  macérés  d'abord  dans  de 
l'eau ,  font  broyés  enfuite  avec  du  jus  de 
citron ,  en  confiilance  de  bouillie.  Ce  lini- 
ment  fert  à  oindre  les  taches  ,  les  nodofités , 
les  tubercules  ,  Sic, 

Lorfque  la  peau  eft  bien  nettoyée  Se 
qu'elle  recouvre  fa  fenfibilité ,  les  malades 
font  cenfés  guéris.  Le  traitement  dure  trois 
ou  quatre  mois.  M.  Schilling  a  vu  des  cures 
ïadicales  opérées  par  ce  moyen  ,  &  quoiqu'il 
ait  obfervé  quelques  récidives  ,  il  croit  que 
la  méthode  ell  bonne  Se  qu'elle  demande 
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feulement  à  être  perfedioniiée  ,  en  prolon- 
geant la  durée  de  ce  traitement  Se  en  affu- 
jettifiant  les  malades  à  un  régime  ignoré  des 
Empiriques.  II  exifle  peut  être  defemblables 
fecrets  parmi  ies  Nègres  de  Cayenne, 
M.  Bajon  n'en  a  vu  aucun  fuccès,  &  il 
feroit  poilible  d'en  connoître  mieiix  i'utiiité 
en  les  réuniffant  aux  autres  fecours  de  la 
médecine  rationnelle. 

RÉSUMÉ. 

Chargés  par  ia  Société  royale  de 
Médecine ,  de  rédiger  l'avis  que  Monfieur 
le  Maréchal  de  Caftries  lui  a  demandé ,  fur 
ies  moyens  d'arrêter  les  effets  du  Mal 
Rouge  &i  de  guérir  ceux  qui  en  font  atta- 
qués ;  nous  délirons  que  ies  recherches  aux- 
quelles nous  nous  fommes  livrés ,  puiffent 
remplir  les  intentions  bienfaifantes  du  Mi- 
lîiftre  qui  l'a  confultée. 

Le  point  effentiel  étoit  de  ftatuer  la  cura- 
tion  d'une  maladie  très-grave  Se  très-diffi- 
cile à  guérir.  Après  avoir  détaillé  des  caufes 
que  le  Gouvernement  ell  intéreffé  à.  détruira 


autant  qu'il  fera  poffible  (h)  ^  nous  avorî^ 
prouvé  que  le  traitement  du  Mal  Rouge, 
confifte  dans  ie  choix  méthodique  des  médi- 
camens  dépuratifs  long  - temps  continués.  H 
paroît  que  l'on  n'a  pu  encore  employer  à 
Cayenne  que  des  remèdes  impui/Tans  ,  tandis 
qu'une  maladie  femblable  ,  dans  une  contrée 
voifme  (à  Surinam)  y  eft  combattue  même 
par  des  pratiques  populaires  &  empiriques. 

Un  autre  point  non  moins  important  qui 
a  fixé  l'attention  de  Monfieur  le  Maréchal 
de  Caftries  ,  eft  d'arrêter  les  effets  du  Mal 
Rouge  j  c'eft-à-dire ,  d'empêcher  la  contagion 
de  fe  répandre.  Nous  avons  tâché  de  n© 
rien  omettre  fur  cet  objet  ;  &  de  tous  les 
faits  tendant  à  prouver  l'infedion  par  le 
contaél  ,  nous  avons  conchi  la  nécefTité  de 
féparer  les  m^ilades  des  perfonnes  faines ,  & 
même  les  malades  entr'eux(^i) .  Le  Mémoire 
envoyé  par  les  Adminiftrateursde  Cayenne, 
fait  mention  d'un  étabh/Tement  relatif  à  ces 


(h)  Voye^  CT-deffus,  pages      ,  ^6  if  ^y. 
(  i)  Voyei  çi-defl'u^  ;  fagçs  lo  ifj^' 
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pîècautîons.  M.  de  la  Borde  ,  auteur  du 
Mémoire ,  infifte  avec  raifon  fur  le  danger 
de  la  contagion  ,  Se  il  demande  que  les 
malades  qui  s'embarquent  pour  l'Europe  , 
fôient  reconnus  exempts  du  Mal  Rouge, 
avant  leur  embarquement;  «  ce  qui  expofe- 
roit ,  dit-il ,  à  communiquer  la  maladie  dans  « 
un  bord  où  il  eft  le  moins  poffible  de  s'en  « 
garantir  ,  elle  fe  répandroit  à  l'infini ,  de  « 
même  que  toutes  les  maladies  contagieufes.  » 

Il  eft  fans  doute  du  devoir  des  Médecins , 
de  mettre  dans  le  plus  grand  jour  Se  fous 
ies  yeux  du  Miniftre ,  tout  ce  qui  concerne 
la  fauté  publique  ;  mais  il  n'ell  point  indif- 
férent d'exciter  fa  follicîitude  fans  avoir  un 
ôbjet  bien  motivé.  Nous  croyons  qu'il  y 
a  des  mefures  à  prendre,  pour  permettre 
quelquefois  le  tranfport  des  malades ,  fans 
qu'il  en  réfulte  d'inconvénient  pour  les 
autres  paffagers.  Parmi  les  moyens  curatifs 
de  i'Eléphantiafe  ,  le  changement  de  climat 
peut  être  avantageux  :  les  Anciens  en  ont 
donné  le  précepte  Se  M.  Bœck  afTure 


(kj  Voye:^  Aretée. 
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que  plufieurs  Lépreux  venus  de  Tlflande, 
pour  s'établir  à  Copenhague  ,  y  ont  été 
guéris  (l).  Si  ceux  qui  ont  la  faculté  de 
paffer  de  Cayenne  en  Europe  ,  n'avoient 
ieur  permiffiôn  qu'après  avoir  été  reconnus 
exempts  de  la  Lèpre  ,  ce  feroit  les  priver 
d'un  fecours  utile  ,  iorfque  n'étant  qu'au 
premier  degré  de  ia  maladie,  où  la  conta- 
gion eft  ia  moins  à  craindre  ,  ils  pourroient 
pbtenir  dans  un  bord  un  logement  écarté , 
tels  que  ceux  qui  font  pratiqués  fous  ie 
gaillard. 

Nous  penfons  qu'il  eft  encore  poflibîe, 
en  choififfant  un  Bâtiment  plus  fpacieux, 
d'y  embarquer  un  malade  qui  feroit  dans 
un  degré  afTez  avancé  pour  faire  craindre 
la  contagion  ,  &  de  le  féqueflrer  de  manière 
à  tenir  en  fureté  le  refte  de  l'Équipage. 
Mais  nous  nous  bornons  à  regarder  cet 
expédient  comme  un  problème  à  réfoudre 
fans  danger ,  <5c  nous  propofons  ,  comme 
une  précaution  effentielle  de  police ,  d'obli^ 
ger  les  Capitaines  de  VailTeaux  à  déclarer 


(1)  Lettres  fur  Yi^zxvàt ,  page  2^^, 
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les  malades  à  leur  débarquement ,  &  de-* 
tablir  une  loi  qui  foumette  ceux-ci  à  un 
Confeil  de  Santé  ,  ôl  qui  leur  affigne  un 
endroit  féparé  pour  y  être  traités  Se  fur- 
vcillés ,  jufqu'à  ce  qu'ils  foient  en  état  de 
rentrer  dans  le  fein  de  ia  fociété. 

Sipié  Poissonnier,  Desperrieres, 
Andry,  Coquereau,  ThoureT| 

ROUSSILLE  DE  ChAMSERU. 

certifie  que  le  préfient  Extrait  ejl  confiorme  â 
rcrigiîial  contenu  dans  les  regijîres  de  la  Société 
royale  de  Médecine  ,  qui  en  a  entendu  la  leâlurc 
dans  fies  fiéances  des  1 6  i p  novembre  derniers. 
Au  Louvre,  le  vingt -huit  décembre  mil  fiept  cent 
quatre  -  vingt  -  quatre,  Signé  Vï  C  Q.  -  G' A  ZY  r  , 
Secrétaire  perpétutU 
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Page    )t  ligne  i  o,  d'empîoyer,  lifci  nous  emploîrons. 
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